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L INITIATION 

DANS LES SOCIETES SECRETES 


I. INITIATION AUX MYSTfcRES D’ISIS 


Les religions dc l’anliquitd ont toutes ele organisees en societes 
secrfetes. II a fallu la venue du Rddempteur pour sorlir la lumiere 
plac£e sous le boisseau, el admetlre la masse aux enseignements 
de la virile. 

Chez les paTens, la demarcation est absolue. D’un c6t£, le saeer- 
doce el les Inili6s ; de l’aulre, le peuple. Celui-ci assisle aux cere¬ 
monies el aux sacrifices exoteriqucs; mais les premiers seuls parli- 
cipenl aux myst&res ceiebres dans le secrel des temples. 

A la foule, les preires ne livrent qu’une doctrine vulgaire, re pre¬ 
sentee par des symboles le plus souvenl grossiers, alors qu’ils re- 
servent pour les inities les arcanes de la science. El dans le sacer- 
doce ?ui-m£me, lous sont loin de connaltre la signification esoteri- 
que des formules qu’ils cmploient el des gesles hieraliques qu’ils 
font chaque jour. 

C’est la societe secrete, dans loute la force du terme, oil chaque 
section ignore ce qui se passe 4 l’echclon au-dessus. El nnlle part 
la puissance de cos formidables organisations ne se monlre com me 
en Egyple, dans le culte d’lsis et d’Osiris. 

« Toils les InHids de l’Egypte ne faisoienl qu’un corps 1 » et leurc 
noms « 6loient graves (dans une langue dont ils avaieni seuls la 


1. Sfrraoc, kiitoir* oa vie (Me del monu ment *, mmedctet dt Vaneienne Egypte, traduite d'un 
mmnm*cr*t free. Fuii, on III. 2 v. in -A* mne m« d’nutenr. Celui-ci eet I’mbbi Terrauon. — 
X. I, p, 183. 
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elefj sur line colonne 6lev6e dans le temple d’Otiris* ». Lc pouvoir 
de ectte vaste association, donl les membrcs 6taienl trils, avcc un 
soin tout particular et une prudence splciale, aprfcs de longues et 
penibles 6preuvcs, fut tel qu’en « Egyple le sacerdoce disci pi ina la 
royautd, n’abdiqua jamais, m£me aux pires 6poques, s’imposant 
aux rois, chassant les despotes, gouvernant loujours la nation* » 

Si nous en croyons les ecrivains qui, de nos jours, ont cherchd 
un point d’appui dans les religions antiques pour combattre l’Eglise 
catholique el la Revelation, les enseignemenls de resotdrismc 
egvptien dmanaicnt d’une « superiority intellectuelle » d’une « sa- 
gcsse profonde et cach^e que nul corps enscignant n’a jamais 4ga- 
lee dans auctm pays ni dans aucun temps 3 4 ». * 

II y a cerlaineinent une exageration vouluc dans celte exaltation 
des ('•coles de Thebes, de Memphis et des autres centres religieux 
de la vallee du Nil. Et it e^t prudent de ne |>as admettre, sans 
conlrdle, corame on essaie de nous le faire croire, que « I’Egypte 
fut dans le monde antique une veritable citadelle de la science sa- 
crec, une dcole pour ses plus illustres prophdtes, un refuge et un 
iaboratoire des plus nobles traditions de rhumanitd... Depuis 1’4- 
poque aryenne, 4 travers la period© troublde qui suivit les temps 
vediques jusqu'4 la conqu£te persane et k l’^poque alexandrine, 
e’esi-a-dire pendant un taps de plus de cinq inille ans, I’Egyple fut 
la forleressc des pures et hautes doctrines, dout 1’ensemble cons- 
titue la science des principes qu’on pourrait appeler l’orthodoxie 
esolerique de l'antiquity... L’Egyple devint l'axe autour duquel 
evolua la pcns6e religieuse de l’humanity en passant d’Asie en Eu¬ 
rope... Au milieu des dux el des reflux de l’histoire, sous l’idolfttrie 
apparente de son polyth6isme exlerieur, 1’Egypte garda le vieux 
loads de sa lh£ogonie occulte et son organisation sacerdolale ».* 
Une philosophic qui conduit au polyth^isme et 4 l’idoldtrie ne 
peut pas, quel que soit son enseignement 6sot4rique, &lre consi¬ 
der^ com me une « pure et haute doctrine »; et heureusement, 
1’humanilc ade « plus nobles traditions » que celles qui proviennent 
des temples pafens, el cela mime avant I’&re chr£tienne. 11 y aura 
lieu d’examiner celte question, mais il est ngeessaire, au pr£alable, 
d'eludier 1’initialion donn6e par les Mages 6gypliens. 


1. AUXiNDM LtitotR, La Franeh^Mafonnerie rendu* A to veritable origin* au Vantiquiti 
<ie la Franehe-Mofonnerie proutit par Vexplication dee myttiret ancient et modeme*, in-4*, 
Paris, 1814, p. 82.— Ob salt qn’tl y trait dans l’aocienne Kgypte trots sortes d’foltnree: l’6pis 
tolographiqne, on vnlgaira | l'hi^ratiqae, on iterte ; et 1’hifFoglypbiqno. ty. t CtimsT D’A* 
1.KXA2IDRIB I jAMBt.IQt’B, <fc Mgtleril*. 

2. Eoocabd Sarnt, Let Grande Initiee, 1 v. in-18, Paris, Perrin et C 1 2 *, 1811, p. 114, 

8 . Edouard Schcb£, Let Grand* Initit#, p. 115. 

4. Edouard Schur£, Leo Grande JnitU*, p. 113, 114 et !1S. 
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bAKS Ltt SOClMt SECKfcm 

Ce qui ne saurnil Aire conleslc, c'ent qua la vallAe du Nil ful, 
pendant de longs nicies, le centre d’nne haute culture acienliftqtie. 
Lea monuments de tout genre, qui aont venus juaqu’ft nous, en don- 
nent de* preuves aussi nombreuse* qti'indiacutables. 

(Teat ainsi que toua lea « grands aystAmcs mythologiques. qui 
nous son! parvenu*,...onl pria naiasance dans la haute Egypte,qua- 
tre inille six cent dix-neuf ana environ k dater de no* joura, c’est-a- 
dire ii l'Apoque oil le aoleil faisoil, a I’Aquinoxe du printenips, son 
entrAe dan* le signe du Taureau 1 ». Ku eflet, le Sphinx, qui eat le 
resum £ AsotArique de toulea lea theories astronomiquea et astrolo- 
giquea dea temples Agyptiens, eat forme des q uni re constellations 
equinoxiales et aolaliciales de eelte Apoque, le Taureau, le Lion, 
le Scorpion et le Veraeau, aignea de terre, de feu, dean etd’air. 

Seulement, al noua en croyons Francois Lenormant, la const ruc¬ 
tion du Sphinx de GizAh eat beaucoup plus ancienne encore.« Duns 
une inscription de la qualriAme dynastie, il eat pari A du sphinx 
com me d’un monument dont Forigine sc |>erdait dan* la nuit des 
temps, qui avail AlA IrouvA fortuitement sou* le regne de ce prince, 
enfoui par le sable du dAscrt sous lequcl il Alail oubliA depuis de 
longues gAnAra lions 2 ». 

Et j’ajoulerai que cellc IhAorie aalrologiquc du Sphinx, donl on 
ignore en rAalilA la vArilable source, pent tout anssi bien vonir des 
anciens ChaldAens qui Ataienl de grands astronomes. 

Quoiqu’il en soil, il eat acquis, par des donnAes absolument cer- 
taines, que la civilisation Agvptienne fut 1’une des plus brillantcs 
de l'anliquilA et celle sur laquclle les destructions du temps nous 
ont laissA lea rcnseignemenls les plus complels et les plus curieux. 
Et, chose absolument remarquable, toute la clef de eelte civilisa¬ 
tion si avancAe se trouvail iiu pouvoir d'uiie sociAte secrete. « Le 
college des initiations rAunissoil par son institution, (’univcrsalite 
des sciences et des connoissances humaines qu’on ne pouvoit pro- 
fesser ail leu rs ». 3 

Fabre d’Olivet, dans son enthousiasme pour la civilisation des 
bords du Nil, ne craint pas dc se fairc l’apologislc du paganisme et 

s 

1. Auxandsk Lenoir, La Franeks-Mafonnerie rendm & m viritable origin*, p. 41. Je croia 
t|U 4 il ebt M4 plug exact de dire dans la constellation da Taureau. Le B^licr a toiyours et* It* 
* eigne 4qninbxU *, mala par suite de la precession, il a pass* socoessivta.ent, depuis IVpoqne 
indiqota par l'anteur, dam lea constellations du Taureau, da Holier et des Poissons oil il eat 
encore de nos Joura. 11 eat entr6 dans cette dernibre constellation au d*but da l’^re ebretienne. 
C’est one dea ralaona pour lesquelles on retrouve le signe dea Poisaona sur beauconp de tom lies 
dea premiers chrAtiena. 

2 Histoire d*Orient f t. II„ p. 55, cite par Edouard Scnrafc, Les Grand* Initii*. p. 116 
note. Celui-ci qjotit©: « La 4 # dynast ie nous report© k 4000 ana avant J.-C. ». 

3. Alexandre Lenoir, La Franthe-Masonnerie rendue d sa Writable oriyine, p. 121, 
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il»* ses £cotes : « Lea religions antiques, 6cril-il, ‘ et cello des 
Kgypliens stfrtout, f taient pleiaes do mystferes. line foulo d’images 
«*l do aymboles on composaient le tiseu : admirable tissu! ouvrage 
sac re d une suite non interrompue d’hommes divine, qui, lisant 
tour a lour, et daqs le livre de la Nature et dans celui de la Divi¬ 
nity, en traduisaient en langage humain, la langue ineffable. Ceux 
limit le regard slupide, se fixant sur ces images, sur ces symboles, 
sur ees allegories saintes, ne voyaient rien an deli, croupisaaient, 
il esl vrai, dans (’ignorance; maie leur igfforance £lait volontaire. 
I >es le moment qu’ils en voulaient sortir, its n’avaient qu'i parler. 
fous leg sanctuaires leur ilatent ouverts; et, s'ils avaient la 
ccnslance et la vertu nicessaire, rien ne les empdehait de marcher 
do connaissance en connaissance, de invitation en riyilation, jus- 
quatix plus sublimes ddcouvertes. Its pouvaient vivants et homains, 
ot suivaut la foroe de leur volonti, descend re cher. les morts, s’ilever 
jnsqu aux Dieux, et tout pinitrer dans la nature ilimentaire. Car 
In religion embrassait loules ces choses; et rien de ce qui compo¬ 
und la religion, ne restait inconnu au souverain pontife. Celui de 
la fameuse Thebes igyptienne, par example, u'arrivait i ce point 
culminant de la doctrine sacrie, qu’aprts avoir parcouru tous les 
grades inferieiirs, avoir alternativement ipuisi la dose de science 
devolue i chaque grade, et s'itre montri digne d arriver au plus 
clove. 

« Le roi d’Egyple seul itait initii de droit, et par ^ suite inivi- 
tnble de son education admis aux plus secrets mysleres . 7 Les pritres 
avaient finstruction de leur ordre, augmenlaient de science en 
sT» levant de grade et savaienl tous que leurs supirieurs itaient mm 
soulemcnt plus ilevis, mais plus 6clair6s qu’eux... Quant au peuple, 
it etail i son gri tout ce qu’il voulail itre.La science,offerle i tous 
les Egypliens, n’itait commands i personne... On ne prodiguait 
pas les mystires, parce que les myslires itaient queique chose; on 
lie profanait pas la connaissance de la Diviniti, parce que celte 
connaissance existail; et pour conscrver la viriti i plusieurs, on ne 
la don nail pas vainement i tous ». 

Sans rechercher, pour le moment, quelle itait cette pretenduc 
viriti, parce que cela ressorlira mieux de la suite de celte itude, 
constalons que e’est bien li forganisation et la pratique des sociitis 
secretes dc tous les temps : conserver leurs enseignements isotiri- 
ques pour les seeds membres qui les composent; et ne les distri- 
buer ii ceux-ci mfemes que selon le rang occupy par eux dans la 
hi£rarchie occulte. 

1. La Lang m tUbraiqa* rutituit, t. It. p. 7. 

2. Cela if eat pan exact d’une ia^on g^n^rale. et ilepi-ml ilea Ipoijiies. 
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« En efffl, comme le dit Cfemont d’Alexandric, lex prtdres no 
divulguaienlleursmysteresqu’aux Initios donlla verlu el la sagessc 
exceptionnelles se r^v^laient par I'examen el par lepreuvc ». 1 




« L’lniliation nfetail pas uno seienoo, oar cllo ne renfermail ni 
rtgles, ni principes scientitiqiics, ni cnscignemctit special. O 
n’ttait pas une religion, puisqu’ellc nc itossedait ni dogmo, ni disci- 
pline, ni riluel exclusiremcnt rcligieux. Mais elleetait unedoolo oil 
Ton eueipait les arts, les sciences, la morale, la legislation, la 
philosophic ei la philanthropic, Ic eulte ct les phdnomenes do la 
nature, afin quo I’lnitfe connAt la vdritd sur toulc chose ». 2 

C’est un c6t£ de (’initiation; ce n'estpas leseul, ni le plus impor¬ 
tant. A cctte education, qu’on peut appeler exolerique, vient 
s’ajouler une partie 6sol6rique qui, dans les socidtes secretes 
anciennes el modernes, cst un veritable paclc liant non sculemenl 
lesAdcptes entre eux k tous les degres dc la hierarchic, mais encore 
les asaervissant, par une transformation dc tout I4tre, donl nous 
allons essayer dc montrer les phases, k une puissance occullc, que 
beaucoup, m£me parmi ceux qui en subissenl le joug, ne sembienl 
pas loujours connatlre. 

« On distinguoit en Egyple la grande et la petite initiation. La 
premiere tftoil donnee aux seuls naturels du pays, el Ton n’accordoil 
aux strangers que la secondc >». 3 4 

Dapres Ernest Bos.', qui s'appuie, dil-il, sur le lemoignage 
d’Apufee, les petits mysteres comprcnaicnl Y/nitiation Jsiaque ot 
les grands, Yfnitiat>oi des secret* <V Osiris. * Voici le passage de 
l’&rivain latin, qui a donnd lieu a celle distinction : « Jc nelais 
initio qu'aux myst^res de la d£esse, nullcmcnt k ceux du grand 
Dieu, du Souverain pfcre des Dieux, de l’invincible Osiris... II y a 
cependant une immense difference enl re Tune et Taulrc initiation. 5 

Les petits mysl&res se c616braient tous les deux ans el les grands, 
tous les cinq ans seulcmenl.* Nous sonimes assez peu distrusts sur 

1. Saimt-Yvbs d'Ai.vbydbe, Miuion des Juifs, Paris, gr-in\ 1864, 4* Ed. p. 394. Ct: 

Jambli^oc De Mgsteriis. '* 

2. J.-M. Raqok, Court philosophique et interprttatif dee Initiations anciennes et modernes 
Paris, 1841. in-8», p. 24. 

S. Sttkos, 1.1, p. 188. Cf: A LEX. Lxxoi b.Lo Franehe-mafonneris rendue 4 ta veritable ori¬ 
gins, p. 79 et 122. 

4. Emm Bose, Isis devoilee, in-18”, Paris, 1897. Perrin et C*», 2* 4d. p. 274. 

3. 1'iw d’or, trad. J.-A. Maury, Paris, 1834, 2 v. in-12, cli. XI t. II, p. 211. 

8. Cf: Lbxoib, La Franehe-Mafonnerie,.., p. 122, 
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la nature de ces my stores et sur lea details de I’organisation hi^rar- 
diique dr cede vasle *ocidt£ secrete, k la fois sacerdotale et lalqtie. 
Le Craia Repoa 1 2 doune une initiation eu sept grades, mais c'esl 
tine conception modernc. Eli eflet, Hagon qui esl I’auteurde la tra¬ 
duction 3 4 ecrit : « Le Craia Repoa esl une conception de doctes 
ini lies alletnands. qui onl dislribuden sept grades Ionics les notions 
quit* out pu recucillir parmi les ancicns auteurs qui ont traits des 
«liverses initiations anciennes. Les Egypliens, coinine les masons 
nioderiies, leurs imitateurs, n'avaient que trois grades principaux, 
suivis de la manifestation de l*lnili£, laquelle n’llait pas ub grade* ». 
< ’.‘esl anssi l*opinioii d’Alexandre Lenoir : « En Egypte, I’lnilte au 
second grade recevoit les hautes sciences et passoil k l elude de la 
morale. Arrive a ce degre, il nc sort oil plus de I’espece de college 
dans lequel il etoit, pour ainsi dire, aggr^ge aux pr^tres qui fai- 
soient les functions de professeurs... Les Mages et les PriHres d'fsis 
avoient das my stores plussacres, plus grands et plus profonds qu’ils 
tie partageoient qu'avec les Egypliens, ce qui formoit uu Iroisietne 
grade w.* 

Mais tous, depuis le premier degr£ jusquau plus £leve, strangers 
on egypliens, — et e'est encore la un des points caracUriques des 
societes secretes k travers les Ages—, tous « cloient obliges k un 
secret qui n avoit jamais viole qu’il n’en cut coiltela vieau cou* 
palde... enquelque end roil du monde qu’ilptUtHrc; et Ton ne man- 
quoit jamais de changer, du moins en parlie. la pratique r6v£!6e. 
(/esl ce qui fait qu’on sait si peu de choses des c£r6monies ancien- 
ties ». 5 6 

Alexandre Lenoir, confirmc cetle opinion en citant k 1’appui plu- 
sieurs declarations d’Inili&s* : « Ap tlee s’excuse de ne point donner 
de detail sur l’attirail mystlrieux de 1’inilialion, cn disant qu’il 

1. Crata Mepoa on iattfaUtM hi aaciens mytMnm d'Egypte, traduit de l’AUemaiid et public 
l»ar le F.\ Antoine BiiDnl, Peris, 5821. L'exemplaire qm> pom od e la MbUotMqae de Is Seme 
Internationale dot Soeiiti* secriles eat reM6 avec VAperfU qiniral et historiqne det princi¬ 
pals sects* maqonntqnes peir le F.\ Jicq.-. Pm.*. LRrnqvi, Paris, 1821, in-8*. 

2. « C’dtait on greet MMHrit iDeoud da F.‘. Koppen avec les mote en frufiii dans lea 
intcrlignee. achetd par le F.*. Ant. Bailleul qni en eonfta en mai 1821 la redaction an F.*. Bagon 
qni arrirait t'Antriqiw, et qui ridaisit le travail allemand 4 sa plus simple expression ». 
Bacon, Mituol du prude de itaitre, p. 44, note. 

3. Bacon, Mituel du grade de Maitre, p. 54. « Les antenrs cites k l’appui da texte da Crata 
repoa soot: Actiawns, Annobias, Asianas, Apalee, Clcdron. Clement d’Alexandrie, Diodore 
de Sicile, Eartbe, Bdrodote, Jamblique, Loom {Voyage e» Egypte), Lucien, J. F. Matenns, 
Montfancon, Origins, Paasanias, Pierios Plntarque, Porpbyre. Kufln, Synesios, Tertnllien, 
Ungerns >. Baooh, one. eiU, p. 44, note. 

4. La Franeke-Mufonnerie rendue A sa veritable origine, p. 274 et 258. 

5. SHhoe, 1. 1, p. 168. 

6. LaFranchs-Mafonnorierendue Asa viritable origine, p. 1U». 



DANS LBS SOCiftTts SECR&TE8 


715 


n’est point permis de K'explic^erchiirement surtoutes res choses 1 ... 
Pausaniaspark*dans le mOme sens; il nose d6crire les dilT6rens 

mcnumcns #1 u si ensiles qui sotil d£pos£s dans la temple d’KIeusis; 
et, en donnan! la description de plusieurs peintures qui en formenl 
kl decoration, il prurient le lecteiir qii’il ne park* quo de ee qu’il 
pent parler... Je jette. dit llerodote, le voile auguste du mystere 
surer que j*ai vu et entendu mix initiations ; je tn'itnpose a moi- 
m£me un profond silence sur ees mysldr**. donl je eonnois la pin* 
grande partie ». 

Nous retrouvons la m6tne obligation, qui s’est transmit* aux so- 
ci^Wd secrMes modernes et a £16 line des causes de leurcondemna¬ 
tion par I'Eglise, non seuleiiieut en figvple, mais atissi en tlrece, 
en Perse, partout en uu mot oil fleuril ce genre d'associations. 

« La t£te de Diagoras flit mise a prix pour avoir «t£ voile le secret 
«les myst£res. Atidrocide et Alcibiadc, accuses du m£inc crime. fu- 
rent traduits au tribunal de 1’inquisition d'At Irenes... L’lnilie, -- 
aux rnystdrcs de Zoroastre — avant sou iulronisation au temple, fa i- 
soit sermenl de garder le secret sur ce qu'il avoit eprouve, vu et en¬ 
tendu... Quiconque auroit r6v£l6 les secrets de l’iniliation auroit £le 
regards corn me un infAme et comnic indignc de conserver la vie » 

La reputation des £coles de Thebes, de Memphis et des aulres 
centres initiatiques d’Egyptc etait telle que les esprit* le^ plus 6le- 
v£s venaient y completer leur instruction. « Tous les philosophes, 
tous les legislateurs qui ont illustrc l'anliquile sont sortis de I’iiii- 
tiation* ». Aux noms que nous avons deja cites on pent ajouter ceux 
de Platon, Pylhagore, Lycurgue, Solon, [tour n’indiquer que les 
plus marquants. Socrale fait, je crois, exception. « Orphee avail 
manqu6 la dem&re epreuve, mais il re^ut neanmoins, par une fa¬ 
vour sp£ciale des PrtHres, {’initiation 4 ». 

Apuldc m£rite une mention speciale. Bien que n'ayanl « point 
recu les secrets des grands mystt»res, qui nc se comiminiquoicnt 
qu’aux Egypticns,. par une faveur parliculierc, a pres les cere¬ 
monies et les purifications d’usagc 6 un troisi6me grade, il fut 
admis au service du cullc, seulemcnt com me externc, ce qui nous 
fait connottre un nouveau genre d’admission aux mysteres d'lsis. 

« Je fus bientdt d6termin£, ecrit 1'auteur de X'Ane d'or, a me ren- 

1. « Peut-Mre me demanderez-voas avec empressement cequi fat dit, ce qui fat fait. Je le di* 
rata si le direItait permis; vous le sauries si Tentendre £tait penuis ». VAne d’or, trad. J. A m 
Maury t. II, Cli. XI, p. 207, 

2. Alex. Lkmoib, La Franc Mafonnerie rtndue a ta veritable origin e. p. 3. 

3. Rago.v. Court philotophique et interpritatif dtt initiationt aneitnnet et mode met, p. 24. 
Cf: Euneht Bose, Itit-divoiUe, p. 2G6. 

4. Sithot . t. I t p. IW. 
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dre au Mcrt college pour completer mon education. De ce moment, 
j’derivis au prtlre qui m'avoit guidd la premiere fois, je repris mon 
jeftne de dix jours, je le suivis scrupuleusement, ct je (is toutcs les 
depcnses convenables po-ir arriver k mes fins... A mon arrivde,je 
fus admis au rang des paslophores, 1 et bientOt aprds. je passai k la 
dignity desservanl en chef de 1’Hidrophanle, * office qui duroit 
einqans; enfinje me flsraser la Idle, selon Tordonnance du cdrd- 
inouial de l’ancien college a ». Et le disciple de Platon ajoule ce 
detail, qu'il serait regrettable de passer sous silence : « L’inilialion 
me procurait radinc une vie plus abondanle. Et comment? favorisd 
par le !>ieti, je suivais le forum et je gagnais a plaider cn lalin... 
Par llercule! je n’eus k me repentir ni de mes peines, ni de mes 
ddpenses : en elfet la tibdralitd dm I)ieux me favorisait largement 
par mes profits dans le barreau ». * Au deuxidme si (Vie de notre ere, 
com me aujourd’hai, les societd* secrdtes, on le voit, savaient assu¬ 
rer leur domination et leur recruteraent par l'appui qu’elles don- 
uaient k leurs Adeptes. 

« L’inilialion s’opdroit par des epreuves terribles... el les avoient 
pour but de sonder le caracldre du candidal, de met Ire son dme a 
decouvert/d’y descendre pour ainsi dire, ct d’y decouvrir sielle 
seroit dbranlde par la terreur ou par la vue d’un peri! imminent, car 
on considdroit avec raison la faiblesse d’Amc comme la source des 
vices et des passions bonteuses ».* 

Depuis lore, les socidtds secrdles n’ont pas beaucoup varid leurs 
mdlhodes de rdceptioo. les dprcuves physiques et morales y tien- 
nent le premier rang, settlement, moins sdricuses et sdvdres, elles 
sont devenues, k notre dpoque, la caricature de ce qu’elles dlaient 
dans l'antiquild paYenne. Nous alkms commencer par examiner les 
anciennes, puis nous parlerons des modernes.dans une autre etude. 


# a. 

On a beaucoup dcrit sor les dpreuves qu’avaient k subir, dans 
l’antiquild, les caiididats k l’initiation. Les auteurs se sont gdndra- 
leraent recopids l’un l’autre. Et sans aller jusqu’A adopter compld- 
tement l’opinion d’un critique moderne, qui dcrit: « Tout ce qui a 


1. Premier grade d’aprt* le Crate Bepm. 

2. Apulfedit : «Al»dipiS qainqaeiumle de D6carion ». L'Ane d’or, trad. J.-A. Maury, 
t. II, eh. XI, p. 216. 

3. Ai.sx. Lnon, outrageeU4, p. 259. Cf : L’Ane d’or, trad. J.-A. Maury, t. II, cb. XI, 

p. 216. 

4. L'Im d’or, trad. J.-A. Maury, t. II, oh. XT, p. 214 et 215. 

5. A USX. Lckois, L« fYanehe-Mofonnorie rendue d ta viritable origine, p. 3, 
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414 fail el dit sur ce sujel esl du domainede la fantaisie pure ‘ it 

eat nAcessaire cependant de fair© tin dAparl etilre lea cxagAralions 

▼oulues et lea erreursinvolonlaircs, si loti veui essaver de trouver 

la vAritA historique. La mAlhode scientifique eat d’autanl plua utile 

en semblable inaliere que si lous lea Arudils, qui Irailentdeee sujet 

p4rilleux,n'euiploient paa la methode que M. Edouard Setiure expose 

en ces lemiea : « Oat un ravou de ee inval4rieux aoleil dea sane- 

*/ *> 

tuairea que nous voudrions faire revivre en auivant la voie secrete 
de 1'ancienne initiation Agyptiennc, autanl, que le jiermet (’intuition 
AsotAriquc el la fuyante refraction dea Ages », beaucoup de eeux 
qui ae son! fails lea hiatoricna de ces myaterea ont Imp souvetil 
Iaias4 libre conrs a leur imagination plutiM poAtique. Ola nous a 
valu dea livres fort atlraya'Hs, maia souvent depourvus de critique. 

L’intuition AsoiArique, auasi prAcieuse aoit-elle, pour pAnAtrcr la 
doctrine, n'eat |*as enaeign4c 4 I’Acole dea Charles, comine moyen 
d'invealigalion historique. 

Avant de suivre le candidal 4 (‘initiation au milieu dea Apreuves, 
qui Ini Ataicnt imposAes par le collAgc dea prAtrea, il eat inlArcssanl 
de reproduire lea lignes suivanlea. El lea Amanent d’un savant ofli- 
ciel, Alexandre Lenoir, adminiatrateur du MuaAe royal dea Monu¬ 
ments franeais, conservateur dea objets d’art de la Malmaison, 
membre de 1’Academic dea Antiquaires de France, de 1’AcadAmie 
Italienne, de TAcadAmie dea Sciences, de 1’AcadAmie des Inscrip¬ 
tions et belles-lettres, etc., etc., auteur tie nombreux ouvrages, 
donl un sur l’Egyple,qui nAcessita de sa part un voyage d etudes au 
pays des Pharaons: 

« Rapporlons ce qui nous a AlA rAvAIA lorsque, transporte par la 
pensAe dans lea immenscs tombeaux dea rois d’Egypte, nous eng¬ 
ines dans lea sou terra ins de Memphis... 

« ArmA seulement de mon courage el d’une lampe, je me trouvai 
seul sous une voftte immense uniqueinenl dAcorAe de caracteres 
emblAmatiques : de niches carrAes, sans nombre dAlerminA, mais 
rAguliArement dessinAes, dans lesquclles jc voyois, k la lueur de la 
clartA qui s’Achappoitde ma lampe, des statues colossalesenbasalte 
et en granit, que je jugeai avoir AlA taillAcs dans une settle masse, 
dont les bras et lesjambes rapprochAs du corps leur donnoient I’at- 
titude de simples momies, qui cependant Atoicnl assises sur des 
cubes tumulaires en attendant la rAsurrection ou la vie Alcrnelie. 

« L4, j’Atois isolA de la nature entiAre. Pensif et rAflAcbissant a 
l’antique splendeur de la terre que je foulois sous mes pieds, je vis 
d’abord 4 I’entrAe d’une longue galerie, divjsAe par plusieurs rangs 


1, Ebnkst Bose, Itit devoilct, p. 27$. 
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do rolonnes, I'tnlff de Mithra, I'iinage symbolique da mondi 1 
Ire et terrestrr. Je remnrquei ensuitc lea inscription* MBtendewN 
dw mvidnsde la grande diVwe Inis ; el la premiere qui s’offril It 
me* regards, graver stir tm morceau de basalle noire (aic), £toit 
uin*i ron?ne. scion la traduction que Con avoit ett la precaution 
d errire en lias : Qmeongue (era cede route aeul et tana regarder 
tlcrriere lat\ term parifii par le feu % par f eau et par Vair ; et a'il 
petti vninert la frayeur de la mart , it aortiru du aein de la terre f it 
rr terra la tumiire el it aura droit de priparer son time a la rivila- 
fion dea myatirea de la grande diene lait. 

« Plus loin, je Irovvai le foyer du volcan fact ice 4 Pusage de* 
rpreuves du feu ; puis, je traversai k pied see, le canal dans lequel 
I'aspirant devoii se jeler k la nage avant d’arriver k la porle du 
temple ou k Forient,e’e*t-4-dire autrdne du bonh:mr ou au siege de 
la ltimi£re, car Flnitfc au momenl de sa reception vovait les !umi&- 
rrs divines. Je vis les instrut, mis n£cessaires hux initiations, lels 
que le gril <le fcr, la fameuse roue k laquellc FInitie se trouvoit 
iuopin&nent com me suspend u el louraoii plusieurs feus. Je vis 
aussi les idoles des dieux, el g6n£ralement tout ce qui servait k Fau- 
guste cdr&nonia des myst&res. Ces objets divers, jet6s 54 el 14, 
reporterent bicntdl ma pensto au-del4 des calculs recus sur Fori- 
trine du monde, el je ne pus m’etnpftcher de rtfllchir un momenl 
sur la destinee des empires com me sur les vicissitudes humaines. 
< .ependant les lemons que j’avois revues dans les loges ma^onniques 
me furent d un grand secours, j'en tirai .un grand avanlage pour 
lout re qui sofTrait 4 mes regards... 1 ». 

Si ce recit n’est pas eoti&rement fantaisiste, il scmblerait indi- 
quer que le savant auteur a retrouve, dans ses voyages, 1 m traces 
liiatrriclles des instruments servant aux 4preuves physiques impo- 
s<*es aux postulants 4 {'initiation des mystfcres, en Egyplc. Epreuves 
dont nous allons raconler les curieuses phases d’apr&s Sit hot* l’ou- 
vrage de Fabb6 Terrasson, 4 Fdrudilion duquel tous les ecrivains, 
qui Pont mis 4 contribution, onl rendu horn mage; 4 commencer par 
Alexandre Lenoir, dont le l£moignage est des plus iinportants. 
Sithoa csl la source moderne ou tous ont puis6. 


I. Albx. Laxoin, Lm Franeht-JInpmnerU rtndue dta vtrituble oriyine , p. 18, « et 20. 

‘2. Sit hot, hiatoire ou vl« tirfe dea amaneBta, anecdotes de l'ancienne Egypt*, traduite d’nn 
manuacrit grec. Farts. Jean-Franqois Baatien. An III de la R^pnblique franqaiae, one et indi 
visible, 2 v. in-8*, sans non d'antenr. 

A moins d'indication contraire lea citations qui vont suivre sont empruntees h cet ouvrage, 
t, I. p. 136 et snirantes. 
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Lorsqu'un Granger se pr^cntail a r initial ion In premiere condi¬ 
tion k htquelle it davail se soumettre t'dait la circoncision. ■ Olio 
pratique religieuse etait almoin meat indispensable di« Jos Kgyp- 
tiens, puisqtie lea priMres no |iermettaieitl I'acces ilea temples ipi'aux 
seals circonci*: Pylhagore. Thule*, Kiidoxe, Solon, Platon, Hero- 
dole el autres et rangers durent done subir eelle operation, puis- 
qu’tls ae firent inilier aux myst^re* dot it eel aide de ptirele etait la 
premiere obligation 1 2 3 ». 

Quand un |toalulanl « altoil demander limitation, lea Mages, qui 
aembtoient I’acconler aver une extreme facilite, ae contentoient do 
Ini faire £crire aon nom el aa demande et lui donnoient auaaitiM un 
Inili6 pour lui indiqtter sea 4preuves ». Limitation comprenail troia 
part tea: la purification du corps, la purification de rime et la ma¬ 
nifestation, auivie du trioraphp de I’lnilie. Si, a pres lea premieres 
explications reduce, le neophyte, auquel on n’avait pas cache qti'il 
allait s’ex poser 4 de grands dangers, qui avaient fail recukr de 
plus intr£pides que lui, « sen tail en son Sme unc soif ardente de 
v^rite, en son eceur le courage n£cessaire pour braver les terribles 
^preuves de (’initiation, il gravissailjusqu’4 la seizieme assise de la 
grande pyramide de Memphis, oh ae troiivait une fenfire tail lee 
dans le granit qui jour et nuit reatail ouverte. Cette ouverture, 
seule entree du temple d’iuitialion, d’environ trots picils carres, 
etait silute au nord * ». 

D’autres auteurs ont plac6 la porte, ilonnant acces aux galeries. 
entre lea pattes du grand Sphinx de (ii/.eh. Le probleme archeolo- 
gique resle ouvert. « II n’est [Mis demontre, 4crit Alexandre 
Lenoir*, que lea pyramidcs servaient d’entr6e... Mais il est au inoins 
prouv6 que les routes qui conduisoienl aux souterrains mysterious, 
par lesquels les aspirans devoient passer, avanl de toucher au ter- 
me de la f61icit6 suprfime, eloienl telllement dill idles a abordcr, 
que ceux qui s’y engageoienl couroicnl en appnrence, ie plus 
grand danger. LTnili£, portcur uniquement d’une lampe, marc ho it 
ainsi dans les l£n£bres, et traversoit, sous terre, des galeries tene¬ 
ment basses, qu’il 6toil souveut oblige de joindre l’emploi de ses 
mains k celui d'e ses pieds, pour avaucer ». 

Apres avoir ramp6 ainsi, moilie sur les genoux, moilie couche h 


1. Kkmbrt Bone, Ttis dbwiUe, p. 143. 

2. Herat Dklaaqb, La Scitnct du vrai, p. 21, 

3. Ouvruge eitt p. 224. 



750 


l initiation 


pint vwilrf, un tempi iim>z long, le postulant nrrivuit iu liord d’un 
pilit* « Ires large el enduit d'un asphalle Ires noir et uni comme 
un«* glace i, don! il ne pouvait apcrccvoir le fond. 

lVndnnt <|ue le profane chcrchait une issue, lliiitie, <gui l’avait 
ament’ jusqu’4 I’eatrta des souterrains, venait le rejoimlre et sans 
riei. .liie.apre* avoir place salampe, dispose 4cet cffel en forme de 

< a*4|iie, sur sa IHe, il descendait, en faisant xigiie uu neophyte 

l imiter e! de le suivrr, les degres d une £clielle de fer,dissimu- 
lee eonlre la paroi du puits. 

Ah ImiuI desoixante echelons, 1’eclielle s’arrMail brusque ment et 
la lueur ties deux lampes ne laissail voir, au-dessou* de soi, qu’un 
trou lieun! s’cnfoncant dans la profondeur de la terre. L’lnitid s’ar- 
n'lnil un moment, pour laisser son compagnon apprecier la situa¬ 
tion. puis il lui proposail de renoncer & son enlreprise. Si le postu- 
laiil refusalt et ddclarait vouloir continuer, le guide lui montrait « i 
eOle de soi une fenfire qui 6toil I’cntr^e d’un ehemin assez com* 
mode, creuse ttans la roche vive, qui descendoil en loumoyanl la 
longueur de cent vingt-quatre pieds ». Cette spirale conduisait au 
fond tin puits,4 cent cinquante pietls de profondeur, et seterminait 
par « une porte grille 4 deux battans d’airain qui s’ouvroient au 
inointlre effort que Ton faisoit pour les pousser, et sans faire le 
mointlre bruit. Mais en retombant d’eux-mdmes jiour se rejoindre, 
ils rendoient, par un artifice dont le principe eloit dans les gonds, 
i m son trfes fort qui sembloit se porter successivcment ct se perilrc 
an loin dans le fond d'un vasle edifice... 

« Vis 4 vis de cette porte, qui 6toit du cdlc nord, il y en avoit 
une autre du cdl6 du midi. Gelle-ci 6 toil ferrate d’une grille de fer 
doriuanle^dont chaque barreau 4toit de la grosseur d’un bras ». A 
Ira vers ces barreaux on apercevait « une allee 4 perte de vuc, bor- 
<!ec a gauche et du cdtd de l'orient, d’une longue suite d’arcadcs, 

< I o»j sorloient de grandcs lueurs de lampes et dc torches. Mais de 
plus on enlcndoit dans la profondeur de ces arcades, des voics (sic) 
<l'homines el de femmes, qui formoient une musique Ires harmo¬ 
nic use.... 

« Les Mages, averiis par le son que rendoit la porte a deux bat¬ 
tans, venoient incessammenl reconnoitre, 4 travers des ouvertures 
praliqu£es dans les murs, ceux qui arrivoient au fond du puits, afm 
tJe preparer louteschoses pour les reccvoir, s’ils alloient plus loin ». 

Parvenus 4 cet endroit, I’lnilte et son compagnon se reposaient 
pendant une heure environ. Le Mage s’entrelenait avec Ic postulant 
ct lui posait des questions, dont les r^ponses etaient soigneusc- 
ment recueillies pour servirplus tard. 
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Puis le Thesmosphorc disait: « Mon fit* voilA du eAlfi non I la 
« port© par oil nous sommesenlr^, et pai'oii nous pouvons remon- 
« ier en haul; on bien voilA, du cftlfi dV (’orient, une autre porte 
« qui vous conduira dans un chemin parallfile aux enfoncements 
« des arcades qui sont encore fermfies pour vous ». 

« Cc chemin fitoil de six pieds de large, trfis-uni, tirfi en ligne 
droile et voilte en plein cintre sur une impost? qui rfignoit de part 
el d’autre k six pieds de terre... une inscription en letlres no ires 
tracfies sur un marbrc trfis-blanc... fitoil posee en forme de fronton 
sur les iRipostes de l’arcade, qui servoit d’entrfie k ce chemin: 

« Quieonque /era cetle route nut et sans regarder derriire lui , 
sera purifii par le feu , par reau , et par f air ; et *'it peut vaincre 
la frayeur de la mort it eortira du nin de la terre , it reverra la 
tumiire , et it aura droit de priparer eon time d ta rivitation dee 
mgetiret de ta grande diene hit. 

lei, I’lnilie qui avail arcompagnfi le profane, le quillait. Mais 
« il le suivait de loin, sans qu’il le *01. C’fitailla rfigle fitablie; par¬ 
es que si le c«eur \«noit k manquer k l’aspirant avant qu’il fut 
arrive k la premiere epreuve, son conducteur, qui se trouvoit fort 
prfisde lui, le ramenoit, lui faisoit renionter le puils, etle recon- 
duisoit k la fenfire de la pyramide par laquelle il fitoil entrfi. La, 
il lui conseilloit de tairepour son honneur une entrepriseh laquelle 
il avoit succombfi, el l’avertissoit de ne se presenter jamais k I’ini- 
tiation, ni & Memphis, ni k aucon autre des douze temples de 
l’Egypte oil on la donnoit ». 

Le neophyte faisait seul un long Irajel dans cetle galerie sans 
rien apercevoir de nouveau. Puis, il am vail enfin prfis d’une petite 
porte de fer situfie dans le mur k droite, au midi. Elle fitait fermee. 
Deux pas plus loin, se tenaienl trois hommes armfis, coifffe 
d’un casque « cbargfi d’une Idle d’Anubis 1 », e’est k dire d’une ttMe 
de chien, ou de chacal. 

« L’un de ces trois hommes disoil k l’aspirant: « Nous ne soin- 
« mes pas ici pour vous arrfiter dans votre route; continuez-la, si 
« les dieux vous en ont donnfi le courage. Mais si vous files assez 
« malheureux pour revenir sur vos pas, nous vous arrfiterons dans 
a voire retour; vous pouvez encore vous en relourncr; mais apres 
« cc moment, vous ne sorlirez jamais de ces lieux, si vous n’en 
« sortez incessammcnt par le passage que vous vous ferez devanl 
« vous, sans tourner la tfite et sans reculer ». 


1. Diettde Vancienn© Egypt©, file, d’apr&i la tegende, d’Osiris et de aa mur Xephtbys. II 
pt^idait aux sepultures et k rembaumeinent* Ce qui explique pourquoi l’aspirant renoontrtfit ici 
•on sjmbole. 



L’lMTlATtoti 


7:»2 

Kl ce n’elait pas Ui a« raine ibmmcc. L© postulant, qui man- 
quail une iprettw, dmeanit A lout jamais enfermA dans les gale- 
ries du temple, oh il rempJtssait un des ofliroi secontlaires, suivant 
l«* degrA auquel il s’Atait arrAtA. 11 pouvait se marier avee tine (ilk* 
•l ollicier du ntee rang, mais il lui Alait inlcrdit de sortir. La Um 
♦Hail forroelle. II faisail savotr sou elat A sa fumille en Acrivanl el 
siguatil de sa main la declaration suivante: « Pour avoir tente tine 
cut reprise Mnira, les Dieux juste* et miscricordieux me relien- 
itenl pour jantai* dans une prison favorable, craignez el aimer les 
hieux ». Cette formule rituelique le faisail regarder coniine inort 
el delimit la faniillede lout engagement A son egard.C elail,|Miur 
lui. ce que nos anciens codes appelaient la niorl civile. 

« In moment aprAs, Taspirant appercevoil (sic) a I’extremite de 
son rhemin une lueur de damme IrAs-blanche et tres-vive qui venoit 
dc snllumer... Le rhemin qui finissoit 1A, alioulissoit A une cham- 
bn* vofltAe qui avoit plus de cent pieds de long et de large. A 
droite et A gauche en y entrant, Atoienl deux b&chers, ou (tour 
micux dire, c’Aloient des bois plantAs debout fort prAs les uns des 
a it I res, autour desquela Atoient cntortiUAes, en forme de patnpres 
de vignes, des branches de beauroe arabique, d’Apine d'Egyple, et 
de lamarinde ; trois sortes de bois trAs-souples, Ires-odoriferans et 
Ires-itiflammaldrs. La fumee s’Acbappoit par tie longs luyaux pla¬ 
ces ex pres pour cel effel. Mais celle flam me, qui *elevoit aisAment 
jusqu'A la voftte, et qui se recourboit par onties, dotuioit A I’esjtace 
quelle occupoitJoule hressemblance d’une fournaise ardente ». 

I)e plus il y avait « A terre entre les deux bftehers, une grille de 
fer rougie au feu, ile huit pieds de large et de trenle pieds tie long. 
Otte.grille Aloit formAe de losanges qui nc laissoient gut*res enlre 
el les i sic) que la place du pied.... ». 

Lorsqu'il avait franchi ce premier obstacle le nAophyte se trou- 
vait au bord d'un canal, dArivA du Nil, qui, coulant avec un fracas 
tie torrent, barrait la route. II fallail le traverser A la nage, tout en 
ayant soin de ne pas laisser Ateindre sa lampe, ou bien en se ser¬ 
vant de deux rampes de fer, placAes A droite et A gauche pour indi- 
quer le cbemin A suivre. De l’autrc cdtA, et baignant tlans 1'eau, 
etait un escalier qui conduisait, par une arcade, A une plate forme. 
Celle-ci avait six pieds de longueur sur trois de largeur. 

« Le sol Atoit un pont-levis, qui tenoit par de fortes penlurcs A des 
gonds scellAs dans la plus haute marchede l’arcade, de sorte quelc 
pont-levis sembloitAtrebaissA pour recevoir 1’arrivant. Les murs qu’il 
avoit A ses cdtAs Atoienl d’airain el servoienl d’appui aux moyeux 
de deux grandes roues de mAme matiere, 1’une A droite et Tautre A 
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Kiuche. Leurs moitics inferieures Habiiiaoieiil derriere ies tuur* ; 
el fee suptrieures, qu’on pouvoil voir, Itoienl chargees (i'une gross** 
chatne da far. La desaus ou la toil du pallier pr6*eatoit, k 1 ’eleva- 
lion da quince piads, Irois concavity* U>n6breu*es, tidies que les 
prfaenteroicnt Tinterieur de Irois grandes statues creuses, vues 
par daasous. II a roil devanl lui una porta, recouvarta Irule enliere 
da I'ivoire la plus blane, garnie dans la milieu da deux lisieresd'or, 
qai marquoienl que la porte, qui n'a.oit aucun armure an dehors, 
s’ouvroil an dedans 4 deux hattans. ». 

Vaimunanl la neophylc, apres avoir |iose sa lamp 1 a terra, 
asaayait douvrir eel la jiorle, alia resist ait a tous sas efforts. En 
charehant un mecanisme il linissait par apercevoir deux gros an- 
naaux d’acier poli, attaches au linteau de la porta a « environ sept 
|»ieds da hauteur ». II let* saisissait. C’etait la dernier** 6preuvo et la 
plus difficile a soutenir. — Cast cell**-la qu’avait, dil-on, manque 
OrpMe. 

« La premier mouvement.que la candidal donnoit k ces anneaux, 
faisoit lever la detente das deux roues qui, empoct6es par un poids 
6norme pendti k leurs chatties, produisaiani piusiaurs effets tres ef- 
frayans. Le pont-levis commencoil 4 soever par Text mitt* la plus 
proctiade la porta de sorle que Taspirant n’avoit qua deux partis a 
prendre, ou celui de ragagner les marches at de reculer, ce qui 
allair conln* la loi prescriie, ou celui de sailacher aux anneaux. 

« Ifais le linteau mdme de la porta sVtlevoit aussi avec la spirant 
suspendu. La lampa, qui glissoit sur le pont-levis, se renversant bien- 
tdt, le laissoit sans lum&re au milieu du bruit 6pouvantablc «pie 
faisoietil les deux roues... 

« Ce mouvemcnl, qui duroit pr4s dune minute, elevoit (’aspirant 
jusqu’4 la hauteur d’un quart da cercle.Maisda peurque le linteau, 
que les gratides roues abandonnoienl alors, ne retombfit trop vile, 
entrain^ par son poids el par celui de Taspirant [qui v demeurait 
suspendu], ce linlcau se trouvoit attache par des cordes, qui pas¬ 
smen! par-dessus plusieurs poulies, k une troisi*>mc roue, compo¬ 
st de volants de Idle qui ralentissaient cette chute, et qui empe- 
choient que Taspirant ne se bless&t. Mais en m£me temps, cette 
roue, qui 4toit placec vis-4 vis de lui, dans un grand vide au-dessus 
de la porte d’ivoire, lui faisait sentir par son mouvement une vio- 
lente agitation d’air 1 . 

« D4s que Taspirant 4toit descendu ainsi au point oil la machine 

1. On trouve dans La Franehe ^a^onnerie d’ALKX. Lenoir nne planche hors texte qui re* 
present* ses ^preuves. Et aussi VBi$toir$ pitioretqut dt la Franc Mafonntria de Clavel 

M f Paris, 1843, p. 297. 
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l .ivoil pri», les deux Italians de la porie d'Ivoire s’ouvroienl par 
tine di*rnifre detente, el laissoienl voir un lieu fdairf d’un Ires 
grand jour; ou s’il eta it nuil, par des lampes qui en fgaloienl la 
Claris » Le novice apercevait alors « le bavin Apis, k lravers les 
barreaux de son stable » qui ftait situfe au f ind du sancluaire du 
temple des Irois diviniifs k Memphis » el le postulant constatail, 
« aver line grande surprise, qii’il sorloil de dessous le pifdestal 
ereiix de la triple statue d’Osiris, d’lsis el d'llorus ». 

Le neophyte flail re?u par les Mages. L’llifropliante, aprfs Pamir 
embrassf, le ff licitait sur ton courage el sur le bon sucres de ses 
epreuves. Puis, le Grand-Prttre lui prfsentait une coupe pleine de 
l ean du Nil, etajontait: « Que cette eau soil uu breuvage de Lfthf 
« ou d'oubli, k l'fgard de loutes les maximcs fausses que vous 
« aver ouYes de la boucbe des homines profanes ». 

Le novice se prosternait du cAtf de la triple slnlile el le Grand- 
Pri'lre prononcait sur lui les paroles suivanles : « Isis, A grande 
« Iesse des Egyptians! donnez voire esprit au nouveau serviteur, 
« qui a surmontf lant de pfrils et de travaux pour se presenter k 
h vous. Hemlez-k* vktorieux, mf me dans les epreuves de son Ame,en 
« le rendant docile & vos loix, afin qu’il merile d’AIre admis f vos 
« mysieres ». Tous les prflres repftaient les premieres paroles : 
Isis, A grande Deesse des Egyptians ! On relevait le novice el 
i’Hierophante lui donnait k boire « une liqueur compos£c,que les 
Grecs out itommfe cycfon 1 , en lui disant: « ()ue ceci soil un breu- 
« vage de mnf mosyne, ou de mf moire pour les logons que vous re- 
« cevrez de hfsagesse a. 

Le voyage dans les soulerrains, destine & constater le courage 
s'arrAtail Hi. Mais les membres du college des initiations « ne s’en- 
gageoient encore, par ces f | we lives lerribles, qua admeltre les as- 
pi rans k un examen trfs-sf vfre sur loutes les aulres vertus ». 


♦ 

• * 

Le nfophyle, a pres une journfc de repos, dont nous verrons plus 
loin l'etnploi, commengait la purification de l'dme. II habitait alors 
un appartement do la maison des Mages. « En Egyple, le second 
gradeftoit entifre lent consacrf & des fpreuves morales... On y 
faisoil rfellement un cours de philosophic Ihforique et pratique » 2 . 

Alors commengait, pour le novice, un je&ne de qualre-vingl-un 
jours, divisf en plusieurs degrfs d’austfritf. 11 lie buvait que de 

1. Breuvage mystique compost defarfne d’orge, de miel, de fromage, de vin et d’eau. 

2. Ahtx. Lenoir. La Frane-Mafonnerie rendue d »a tiriiablt oripine, p. 255. 



lean. Pendant deux mois, il recevait k discrAlion le pain el dea fruiU 
crus ou sAchAs au soteil. Let vingl el un jours auivanls claicul sec¬ 
tioning en deux parties; dans la premiere, «|ui cotnprenail dou/.e 
jours, le pain lui Mail encore donnA suivanl sa faim, mais il Atait 
accompagnA de huil onces de fruits seulemenl par vingt-quatrc 
heures. Enfin la pAriode la plus rigoureuse durait neuf jours, il 
touchail alors dix-liuit onces de pain sec pour toute la joumAe. 

Pendant soixanle-douze jours, le novice prenail son repas seul. 
II domiail six heures sur un lit de sangles de papyrus. El tors de 
la mAridienne, de midi & une heure. iMevait rosier assis. 

La purification de 1’Aine proprcinenl dite comprenait deux parties: 
revocation el 1’instruction. Lin vocal ion consistait a « assisler une 
heure le matin el une heure le soir aux sacrifices qui se faisoient a 
la vue de tool le peuple : mais l’aspiranl Aloit ptacA en un lieu oil 
il ne pouvoit ni le voir ni en Aire vu ». L'instruclion comprenait 
deux conferences obiigaloires failes par des Mages. La |»remiAre. 
qui avail lieu le matin, durait une heure, elle portait sur la religion 
egypliennc. La seconde, d’une heure . dcmic, Atait exclusiveuienl 
rAservAe a des questions de morale. En outre le novice avail, deux 
fois par jour, des conversations familieres avcc les Mages sur le 
mAme sujel. Enfin « lous les Mages destines aux instruct ions 
sacrees, Atoienl obliges de le recevoir dans leurs cabinets, Ji quel- 
que heure qu’il se prAsentAI dans les inlervalles de ces exercices *>. 

Ola durait ninsi quarante-deux jours pendant lesquels les mem- 
bres du college des initiations,« de leur cdlA, apportaient une grande 
attention k Atudier son caraclAre el ses inclinations ». 

O laps de temps AcoulA, venail une sArie dc dix-huit jours oh le 
novice avail pour obligation de garder un silence absolu. II assis- 
tait toujours aux conferences, mais il ne devait prendre garde a 
personne cl personne ne paraissait fairc attention A lui. « Le moin- 
tire manquement faisoit perdre la libertA pour la vie ». 

En mAme temps, k inlervalles plus ou moins rapprochAs, trois 
Mages venaient dans la chambrc du nAophyle « pour lui reprocher 
les dispositions dAfeclueuses ou vicieuses qu’ils avoient remarquAes 
ou dans ses discours ou dans ses maniAres. I Is ne s’en tenoient 
pas )&. Comme le courage, qu’il fallotl avoir pour s’exposer aux 
Apreuves de {’initiation, ne pouvoit guAres se trouver qu’en des 
homines dAj& cAlAbrcs, les Mages connoissoient assez, ou par eux- 
mAmes, ou par le bruit public, leurs perfections ou leurs dAfauts ». 

LA ne se bornait pas le rdle de ces admonileurs. Ge serait dom- 
mage de retrancher un mot aux lignes suivanles, dans lesquelles 
l’auleur de Stthos peint sur le vif les habitudes de mouchardage, 
chAres aux sociAtAs secrAtes, quelles qu’elles soient. 
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« Mats outre ceia, comae on venoit demander frdquemtnenl des 
rona'ilii, on ro6BN > (let predictions aux Mages, «|ui passoienl pour 
Iivh prufoodn dans la ronnoissance de l'avenir et des chose* les 
plus cachees, il n’floil point de diligence qu’il* ne iissenl pour 
sinstruire, sans qu'oti sen appercdt (sic), de tous les secrets des 
princes et des particuliers; k quoi mtme Tadresse de leurs femmes 
et de leurs ofPciers du second ordre, qui alloienl dans le moude, ne 
contribuaU pas pen. Depuis m£me que I’aspir.int 6toil enferm6 che/ 
eux, its rceherchoient, avec un grand soin, toutes les circonstanccs 
de sa vie. Ainsi its i’dtonnoienl Orangemen I en lui rappelant ses 
actions passes, qui pouvoient mlriter quelque censure, et en lui 
faisttrd des repri mantle* proportionii«*es A la grieved du css, sans 
(pi il lui fut |iertnis settlement d’ouvrir la bouche... mais ils pre- 
uoient Unites les precautions imaginable* pour ne lui rien impuler 
qui ne fat vrai. Ce fScbeux exercice (doit plus ou moins long a 
( tiaque fois... et ils insinuoient qu’ils en savoieni plus qu’ils n’en 
vouloienl dire... » 

Kn un mot il y avail dans les archives des soci^l^s secreles de 
PKgypte des fie he*... sur papyrus. 

Ces dix-huit jours, passes dans le silence absolu, 4taicnt suivis 
de douze autres, consacrds au recueillement et k la meditation, 
au bout detquels le novice devait r£pondre a trois questions de 
morale. 

Plus de conferences. II assisted dans la joum£e i un discours, 
qui roulait sur 1’espril du veritable initio. La presence aux prifres 

et aux sacrifices devenait librc el r£gl£e par sa seule pi^td et son 
goftt. 11 ponvait de nouveau prendre part aux conversations des 
Mages et les enlretenir en particulier. 

A 1’issue de cette ptriode. I’llterophante posait trois questions au 
nlophyte, et lui donnait neuf jours pour preparer la r£ponse qu’il 
devait y faire. Durant ces neuf derniers jours plus d’instruclions, 
plus de lectures, ni de conversations communes. Le novice passe 
les nuils dans le sanctuaire derrifcrc la statue des trois divinities. Il 
prend ses re pas avec les Mages et ceux-ci ne regoivent comme lui 
que neuf onces de pain par repas. Le silence est absolu pour tous. 

A la fin de ce jedne rigoureux, linitid 6tait pendant douze jours 
sounds & un regime gradu6, afin d’eviter 1c danger d’un trop brus¬ 
que retour & une alimentation normale. Ses repas 6laient surveillls 
par un Mage m£decin. 

« Ces douze jours 6toient ceux de la manifestation, Iroisifeme el 
demi£re parlie de I'initiation, qui 6toit moins un exercice que la 
recompense de tous ceux qui avoient pr£c6d6, En effet, la curiosity 
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humaiae Moil combine par la d«couverle des my sit* res sacrii el 
inline des aulres secrets du sacerdoce Egyplicn : el en comparni- 
soa des plus grands voyageurs de la lerre, les Indies visilanl les 
soulerraias de I’Egyptc, voyageoicnt pourainsi dire dans un autre 

rootide... 

« Dto* i'aurure du premier de ees douse Jours, on menoil l'luitir 
devanl la triple statue ; et i'svanl fail meltre k genoux, I'llifai- 
phante le consacroit premiere men l k Isis... secondemeid a Osiris... 
Iroisienieiuenl a 11 or us, Dieu du silence et du secret auquel il sal 

loit engager. AuasitAt on faisoit lire k I’lnitie la formule d'uii ser- 
ment formidable. II juroit de ne parier jamaisi aucuu profane, de 
ce qu*il verroit en ces douse jours, et en tous temps, dans les tem¬ 
ples sou terrains de I’Egypte ; se soumeilant, s’il violoit ce secret. a 
la vengeance de toutes les divinitcs du ciel, tie la lerre et des 
enfers ; se declarant, en ce cas, coupable de mort, et souscrivant 
par avauce k I'ex&ution tie ce jugeruent, qu’il regardoit commc 
proaonc6 ». 

L’Inilie recevait alors les signes secrets el les mots sacres, tpii 
lui permettaient tie se faire reeonnatlre de tous les autres menibres 
de la Soeiele secrete et de trouver an pres deux aide el protection 
en cas de besoiti. 

L'ini fiat ion se tenninail par uae impose ute clrdmonie publiquc. 
ckHuree ellc-m^me par une procession magnifique a Iravers les rues 
de la ville. Onen trouvera la description,avec planche a lappui. 
dans 1’ouvrage d’Alcxandre Lenoir et dans celui tie Pablie Terras- 
son. C'elait la partie exolerique de 1'iniliation. 


A pres avoir rt*stim^, d’apres les principaux auteurs qui ont traite 
celte question, les 6preuves de (’initiation, il serait inleressanl de 
pouvoir faire connaltre quels eiaienl en reality ces mvsleres aux- 
quels le nouvel 6lu 6tait admis. Malheureusemenl, la science mo- 
deme est fort peu renseign^e.« Malgre tout ce qu’on a £crit sur ce 
sujet, nous sommes bien obliges d’avouer que nous n’en savons 
presque ricn, en lout cas, fort peu de choses » *. 

Comma le constate un autre auteur, « la tradition esoterique ou 
la doctrine des mvsleres, est trfcs difficile k d^mtHer. Car elle se 
passe dans le fond des temples, dans les contraries secretes, et ses 
dfames les plus saisissants se d£roulent tout entiers dans l’Ame des 


1. SSKXST BOSC, Int dttoiUr, p. 263. 
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grands propM(«, qui n’ont contld k aucun parchemin ni k aucuti 
disciple tears crises suprlnes, tears exlases divines. It faut ta 
deviner » l . 

Si nous en crayons (’inscription gravde sur la plaque d’or, que 
I tor I ait sur sa poi trine lilidrophante chef des initiations, cette 
doctrine sc rdsumail en trois mots : vdrite, sagesse et science. 

Mais d'apres tes initios modernes, « la veritd nc se donne pas. On 
la Irouvc en soi-ndine oa on ne la trouve pas ». Et leur principe 
cst: « Nous ne pouvoos fairs de toi utt adepts, it faut le devenir 
par loi-mdme. Le lotus pousee sous le fteuve longtemps av«sai de 
s'cpanouir a*. 

Et its concluent de li, toujours d’aprds le mdme savant auteur : 
« La veritable initiation dtait done bien autre chose qu’un songe 
creux et bien plus qu’un simple enseignement scienlifique ; c’dtait 
la creation d’une Arm par elle-radme, son dclosion sur un plan 
stipcrieur, son efflorescence dans le moude divin »*. 

Nous verrons un peu plus loin ce qq’il faut peuser de cette der- 
nicre phrase. 

Si Ton cberche k pdnetrer plus avant dans la peruke de ceux qui 
pretendenl faire re mooter leurs liveries trfcs modernes aux temples 
de I’Egvpte ou aux ecoles du Thibet, on y ddeouvre, non sans une 
ccrtaine surprise, des iddes Irks modernistes et americanistes. « Les 

sages et les propbdtes des temps les plus divers sont arrives k des 
conclusions idenliques pour le fond, quoique diflMes dans la 
forme, sur les vdritds premieres et dern&res — el cels toujours par 
la in6me vote de l'initiation intdrieure etde la mdditatkm 4 ». 

« C’est un grand et sublime arcane que celui-ci : Nul ne pent 
par faire son imitation, que par ta rivHation directede 1'Esprit uni - 
versel , qui eel la voix qui parte A Ciniirieur ». 6 

On voit, sans que ce soil le lieu d’insisler, ce que deviennent la 
Itdvdlalion et 1’autoritd de l’enseignement, en presence de ces theo¬ 
ries, elieres aux socidlds secr&tes spiritualists. 

Stanislas de GuaTta ajoute : « 11 est le Mattre unique, l'indispcn- 
sable Gourou * des suprdmes initiations. Nous connaissons les di- 
verses mani&res d’entrer en rapport avec Lui; de L’aller chercher. 

t. Xoova«d ScacaS, Let Brandt InitUe, p. XIV. 

2. Edovabd 8anU, Lee Grand* JnitUe, p. 188. 

3. Let Grand* InitUe, p. 124,128. 

4. BoociiD Scums, Let Grandt Inittit, p. XVIIL 

fi. Stahislam dk OoaIta, Le Serpent de la Genite, t. II, p. 214. 

0. Instrnctear, en leagage d’lnltk' th^osopke. 
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de Le Cure venir, de Le laisser venir, de sc don tier tt Lui ou de 
prendre part k sa souverainele ».* 

Et e’est la, eti eflet, ce que les Mages do l'Egyple enseignaienl et 

pratiquaient dans les mysl^res secrols : la Magic. 

Its y joignaient letude cl Ic ctillc dc la nature. Leur«grand *vs- 
I6me cons i doit a faire (’application des causes physiques de la na¬ 
ture k la morale poor en former un corps dc doclrinc & 1’usagc dc la 
civilisation des peoples ». * El « le caractere dominant de leur en- 
seignement etait, dit-on, la synlltcsc, rcunissanl dans quelques lots 
fort simples la somme des connaissatices acquises ». * 

Main il tie faut pas laisser denaturer les choses et comine le re- 
marque trfcs laen le savant tradueteur d’Dermis, « Pour Ls Egyp¬ 
tians, I'unite divine ne s’est jamais dislingiiie de 1’unil^ du inondc. 
Le grand fleuve qui feconde I’Egypte, laslre iclalaul qui vivilie 
toute la nature leur foornissaient le type d’une force interieure. 
unique et multiple k la fois, manifest de divcrsemenl par des vicissi¬ 
tudes rdguliires, et renaissant perpdlucl lenient dellc-nu'nie » *. I Is 
n’ool jamais did plus haut. !Jt loin de s clever jusquau Dieu per¬ 
sonnel el crdaleor de la Bible et de Molse, its sont retombes dans 
les dieux infemnux. Voili la trisle reality que lous les efforts dso- 
tdriques des modernes thdosophes ne doivent |ias nous empire her dc 
meltre an grand jour. 

Dans Tinitiation, les Mages des temples dgyptiens enscignaietil a 
leurs disciples la plupart des doctrines qui sous le nom d’occul- 
tisme, de thdosophie, de magie, de kablntle et de gnose sont parve- 
nues jusqu’4 nous. La Science des nombres vient des ednaeles de la 
valine du Nil. Mais nous ne savons pas quel a dtd 1’apport du temps 
el jusqu’4 quel point la prediction d’Hermcs Trisincgislc k son 
disciple Ascldpios s’est rdalisde : 

« II est une chose qu’il faut que vous sachiez : un temps viendra 
oil il semblera que les Egypliens ont en vain observe le culledes 
Dieux avec tant de pidld, et que toutes leurs sainles invocations 
ont dtd stdriles et inexauedes. La divinitd qui Hera la lerre et remon- 
tera au ciel, abandonnant l’Egypte, son antique sdjour, et la lais- 
sant veuve de religion, priv6e.de la presence des Dieux. Des stran¬ 
gers remplissant le pays etla lerre, non seulemenlon ndgligera les 
choses sainles, mais, ce qui est plus dur encore, la religion, la 
pidld, leculte des Dieux seront proseri Is et punis par les lois. Alers 

1. Le Serpent de la Omiee, t. U, p. 214. 

3. Alex. Lxxoir, La Franche-Mafonnerie..., p. 6. 

3. Verve, Le T*ret, p. 16. 

4. Lows M&XAMft.Btrmim Triemtgiete tndoctkm complete. Farie, Perrin et C'*, 1910, preface 
p. XXIX. 
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cette terra par tint da chapelles el de temples sera cou- 

verte de tombeaux el de morltf. O Kgypte ! Egypte ! it ne restera 
do tea religions qua de vague* incite que la postdrild ne croira plus, 
<los mots grands sur la pierre el raconlanl la pidle. Le Scythe ou 
11 mlien, ou q u ei qwc autre Toifis barbare habilera I’Egypte. Le 
diviu remoalera au ciel, l'humanite abnndottnde mourra tout 
entidre, el 1’Egypte sera ddserle el veuve d’hommes el de Dieux. 

« ... L’Egyple efte-mdme lombera dans I’apostasie, le pi re des 
inaux. Kile, autrefois la terra sainte aimde des Dieux pour sa de¬ 
votion k leur cuHe; elle sera la perversion des saints, 1’dcole de 
limpidtd, le moddle de Ionics les violences *». 

Kn effct, si nous commisaons biea I'Kat de decadence doctl parte 
le livre Hermdtaque, nous igno r on ssdentiOquementtoute lapdriode 
de puretd dans hi doctrine retigieuse A laqudle le cliscours ^’initia¬ 
tion a Ascldpios fait allusion. 

Devons-nous alors enchercher la trace dans cetle « loi pivots le » 
de « rdsotdrame le plus secret des temples antiques » que Stanis¬ 
las de Guafta, aprds avoir assnrd qu’elle « n’dtait transmise qn’au 
seul Kpopte, par voie traditionnelle e( sous la garantie d’un ser- 
ment solennel et terrible », formule en ccs termes: « Le Mile est 
positif dans la sphere sensible, ndgatif dans la sphere intelligible. 
La femelle, par contra, est positive dans la sphere intelligible, ne¬ 
gative dans la sphere sensible. Invenement complementaires, le 
niAle et la femelle son! neutres dans la sphere mddiane du psychi- 
que. Cette similitude animiqne est mdme leur seul point de fusion. 
C’est moralement la charte d’En Hautqni consacre i’identiidde la 
race entre individus de sese opposd* ». Ou dans cetle tbdorie du 
« feu ether, principe organique mi feu pur et vierge qul circnle 
dans le ciei; celui dont les astres et mdme nos Ames se compo¬ 
sed!.... substance active et iacrdde ». Dieu en rdalitd, et « dieu her¬ 
maphrodite, comine le sont gdndra lenient Ira divinitds du premier 
ordre ». Par lequel,« seloo les Perses, le monde devait dire detruit, 
au bout de douse mills ans *, pour renattre de era cendrra, comme 
l’a vulgarise la fable da Phdnix, ou mieux de ce feu inerdd lui- 
rndme. * « 

11 y a loin, on le voit, de ces concepts ndbuleux, qui tousvien- 
nent de 1’Egypte, ou, du moins, ont did enseignds dans era temples, 
k la splendeur do Dieu rdvdld paa* la Sainte Ecriture. 

On rat, je crois, plus prfes de la vdritd en cherchant la doctrine 

1. H ermit Trie m t fiete , traduction ompKte par Loots Mkna«o, p. 137 et 138, 

2. Stakisijm db (rVAftA, L* Serpent de la O'eniee, t. II, p. 242. 

3. Ales. Lrmn, La Frpa e h e M agonnerie..., p. oi», 113 et 7V. 
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des Mages dans les vingl-deux lames du larol. (Tost oe que font 
beauooup d'occullistes, seulomcnt le nombrc nest pas grand de 
cetix qui savcnl livre ce livre curieux. 




Les Egypliens, oomme los <'.haldecns, claicnl de grands aslrnno- 
mes. Ils connaissaient presque tons los inouvomenls du ciel ol l'as- 
trotogie n'avail pas de secrets pour leurs prt'lrcs. Los enseigne- 
men Is de celte science se dounaienl oralomonl, it etait inline de- 
fendu d’6crirc quoique ce soil sur ce sujel. Mais, |>our aider lenr 
me moire, les Mages initios avaienl oonqiosd los laines du larol oil, 
en vingl-deux arcaucs majeurs ct cinquante-six arcanes mincurs, 
otaienl n’*unies el synlh^tisecs, cn langage esoterique, non seule- 
menl loules les clefs de l'aslrologie, mais aussi la doclrinc philo- 
sophiquo des temples, 

« Solon Clement d’Alexandrie, les Egypt ions avoient ties prtHres- 
aslrologues qui dessinoienl d a pros la sphere, les images des dioiix; 
parmi leurs livres sacres, un dos plus reveres eloil le livre d'astro- 
logic 1 2 sur lequol ils prononcoient leur sermonI ; on le porloit ordi- 
nairemenl en procession dans les ceremonies religieuses 8 ». 

« En allant vers le bout de la galerie, Sethos apperoul des Mogos 
qui dressoienl des Ihtmes de tialivile, el qui travailloienl aux ho¬ 
roscopes. Cetoit 111*le genre de leur devination. Ils I'aidoient par 
line recherche encore plus exaclc que celte <les uulres Mages dc 
1'Egypte, des secrets des Rois et des parlieuliers ». 

Dans la procession disis, lors du triomphe de I’lnilie, deux ma¬ 
ges « portaienl sur leurs epaules un brancard, sur lequeleloit pose 
le vase augural ou devinaloire; il eloit couvcrt d’un astrolabe, d'un 
quart de cercle el d’un compas; car bien que l'aslrologie fut plus 
en usage a Thobos que dans lesautres temples, les instruments as- 
tronomiques etoient par-tout le symbole dc la divination 3 ». 

Chaque lame des vingl-deux grands arcanes du tarot represente 
un signe du zodiaque ou une planele. Elle correspond en outre a 
une lettre de 1'alphabct des langues semitiques. Mais de plus ces 
images, qui nous sont parvenues a peu pres coinplelenicnl d6figu- 
rees et d6natur6es,ont chacunc quatresens particuliers.Le premier 
s'applique au plan divin; le second, au plan intellect uel, le troi- 
si£me au plan physique et le quatri&mc au plan astral. 

1. Le livre de Toth on Tarot. f 

2. At.sx. Lskoir, Im Franche-Maconnerie..., p. 246, 

3. Selhoi. T. I.. p. 331 et 280. 
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Par example la doux&me lame, lei Ire Lamed (L.), nombre 30, 
signifie dans le plan divin, la lol rtvdlee, dans le plan intellecluel, 
IVnseignemenl du devoir, dans le plan physique, le sacrifice, 
et, dans le plan astral, elle reprrisente les qualiles de la planele 
I'ranus ou la queue du dragon chez les anciens. 1 2 

Du reste, loule la Uifogonie £gyptienne a pour base 2'astronomie. 

1 l apres sea plus £rudits commenlateurs les myslfcres et« les c6r6mo- 
nies du culle 6taient une allegoric asironomique.’ »C*est pourquoi 
on a pu dire, avec raison, que les vingt-deux arcanes du tarot 
« elaient Ira colonnes mfmes de la th6ologie » 3 des temples. 

Alexandre Lenoir n’est pas uioins affirmatif el son ouvrage a 
pour but de mettre en lumi&re les rapports de la religion des anciens 
avec les ph6nomfnes du ciel. (Test en fait, le Sabtisme ou culle des 
astres. 

« Le Sabisme fui la religion primitive... son culle fut celui de la 
nature et des astres... La religion des Perses et des Egypliens, 
aussi bien que la Franche-Ma^onnerie, ne sonl, dans le principe, 
que le sabisme ou culle de la nature... De la science astronomique 
esl n£e la science sacr£e... Par l’union de ces deux sciences oh 
elendit les rapports du eiel avec la terre jusqua l’etat moral des 
peoples pour les dirigev... 

« Porphyre rapporte que Ch^remon 4 5 etd’autres prdtres Egyptiens 
convenoient que tout ce que les anciens Egyptieps disoient de leurs 
dieux devoit s’entendre des plan^tes, des signes du zodiaque de 
leurs diflferents aspects avec les gloiles, du cours du soleil, des 
phases de la lune, des revolutions du Nil, etc. 6 

Voici d’aprfes M. Louis Menard le texle de Porphyre : « Ch6remon 
et les aulres n’admetlent rien au dessus des mondcs visibles, et 
dans rexposilion des principes ils n’altribuent aux Egyptiens d’au- 
tres Dieux que ceux qu’on nomine errant* (les plani*tes), ceux qui 
remplissent le zodiaque ou sc levent avec eux et les subdivisions 
des Decans et les Horoscopes, et ceux qu’on nomine les chefs puis- 
sants et dont les noms sbnt dans les almanachs avec leurs phases, 
leurs levers, leurs couchers et les signes des choses futures. 11 (Ch£- 
r6mon) voit en effet que les Egyptiens appellent le soleil criateur , 

1. Cbsistuk, Bimoire do la magie, p . 123. 

Fomauupt, M ema el d’A ttro lf git tphSrique etjudieiaire, p 821. 

2. Grata ipi , )rt£, p. xrr. 

3. EDoviiD Score*, Let Grande InitUe, p. 139. 

4. Chlr&noe i'ikoairic, PUiouphe Stoieien et historien grec da commencement de l’fere 
chrttienae. II dedvit iieare oeviegee ear l’Ejjypte et notemmeot an traits dee HiAroglyphrt 
qui ne non* eet pea parvenu. 

5. La Franeke-Mafonntrie, .. p. 23,29 et S3, 
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quils lournent toujours aulour dTsis et d’Osiris cl de loutes les 
fables sacerdolalcs, el des phases apparitions et occullotions drs 
aslrcs ; des croissances el d&roissances de la lune, de la marclie 
du soleil dans l’hemisph&re diurne el dans rh6roisph£re nocturne, 
el enfin du fleuve (Nil). En un mot, ils ne parlent que des choses 
nalurelles et n’expliquenl ricn dcs essences incorporelles el vivan- 
les ». 1 2 3 

L'enseignemenl donnc par Hermes ne laisse aucun doule k cet 
6gard : « El le ciel apparut cn sepl cercles cl les Dieux se manifes- 
tdrent sous la forme des aslres avec lous leurs carael&res, el les 
aslres furent comples avec les Dieux qui sont en eux... Si le soleil 
illumine le reste des 6loi!es, ce n’est pas (ant par sa grandeur et sa 
puissance que par sa divinilc el sa sainlell. 11 faul voir en lui, A 
Asclepios, un second Dieu qui gouverne le resle du monde et en 
6claire lous les habitants, animus ou inanimls 

Tons les dieux de l’anliquile, non seulement en Egypte, mais 
dans 1’Inde, la Chaldee, la Grfeee, a Borne, ne sont, en effet, que 
des personifications astronomiques des pianolas et des constella¬ 
tions. Osiris, Mithra, Vichnou, Jupiter, Bacchus, Apollon, Adonis, 
Orsmud, Bemphah, Moloch, Kiun, B£lus, Baal, sont, sous des noms 
diflterenls, le soleil. 11 serait facile d’identifier ainsi les aulres divi- 
nit6s. Esl-ce dans ce sens qu’il faul comp rend re le passage de 
1’ouvrage de Bunsen sur I’Egypte ? 

« La gnose ou la connaissance dcs noms divins, dans leur sens 
ext^rijur et dans leur sens 6sot£rique 6 la it en fait le grand myslere 
religieux ou rinitialion chez les Egyptiens ». s Je suis assez dispose 
k le croire, car la thforie kabbalislique dcs noms divins est de beau- 
coup posl£rieure k l’ancienne Egypte, et il ne saurait £tre question, 
k propos de celle-ci, de l'ouvruge de Saint-Denys l’ar£opagite. 

Je sais bien que les Mages modemes, qui lenient de nous rame- 
ner au paganisme, essayent ded6montrer que derriere ces diviniles 
se cachait l’id6e d’un Dieu unique. « II est probable que les ve rites 
r6v616es a 1’Initio 6taienl d’abord le dogme de 1'unitc de Dieu ». 

On cite k l’appui ce passage d’Orphee ; « Tout est dans Jov 
l'6tendue 6th6r6e... lous les Dieux et toutes les dlesses immortelles; 
tout ce qui est n£ et tout ce qui doit nattre, tout est renferme dans 
le sein de ce Dieu ». Et Ton conclut: « Done, il ne faut considerer 
les personnages du Pantheon Egyptien que commc des Circs, des 

1. Hermit Trismegiste, prtf. p. XXH 

2. Hermit Trismigitte, trad. Louis M£kabd : Discours sacre L. I, ch. Ill, p. 27; et, Dis 
court d" Initiation, L. II, ch. X, p. 143. 

3. Du role de l'Egypte dans Vhittelredu Monde, Traduction angtaioe do U. IHrch , t v. p. 151, 

Vf: Bose, Isis d6voil6e, p. 204. 
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divinites secondaires, servant d’intermediaires enlre le Dicu unique 
et ses adorateurs ».* 

Nous avons dit plus haul ce qu’il fallait en penser. 

I)u resle, dans un dcs bas-reliefs du principal temple dc la ville 
de TJiebcs, reproduit dans 1’ouvrage de la commission d’Egypte, ce 
•« Dicu unique » qu’on voudrail identifier au Cr&iteur de la Bible, 
est represente comme donnant naissance au monde el a l’homme 
par un acle brutal d’onanisme. On trouvera la description tout au 
long, que nous prefcrons ne pas reproduire, dans le volume 
d’Alexandre Lenoir, a la page 181. 

Sans vouloir discuter combien le passage cite, d'apres un frag¬ 
ment d Orphee, fleure lepanlheisme, ce qui, jecrois, n’est pas pour 
deplaire aux mode rues theosophes, jc reconnailrai volonliers que 
lous les dieux de l'antiquite servaient dans les temples ancieus un 
« etre unique ». Seiilcmenl la question cslde determiner quel estcet 
« ('Ire ». 

Pour le savoir il n’y a qua examiner les choses que 1’ « etre 
unique », seul Matlre esoterique des initiations, exigeait de sesser- 
vileurs; et ceux-ci, de leurs disciples. 

.« Dans les temples extericurs les sacrifices et les ceremonies se 
faisoienl a la vue de lout le peuple, les seuls Indies etoient admis 
aux mystercs qu'on ceiebroit dans les souterrains. (Vest la qu’on 
avoit egorge tant de viclimes humaines... II y a peu de nations 
connues qui n’aient a sc reprocher cette honleuse barbaric ». 8 

Si. il y a le peuple juif, tant qu’il est demeure fidele au culle du 
vrai Dieu. 

Et, q *,*nd le sang humain cesse de couler dans les galeries secre¬ 
tes des temples, les manoeuvres touches de la goelie le remplacent. 
Les priHres des dieux n egorgent plus, ils envotitenl. Mais, dans leurs 
mains, grace h l’appui de 1’ « £lre unique »> qu’ils servent, le resultat 
est sou vent le mOmc. 

« dependant Amosis, ancicn aYcul dc Sesostris a Thebes, avoit eu 
le courage et ie credit d’abolir dans toules les villes cette sanglante 
coutnine. On substilua pour lors aux viclimes humaines des figu¬ 
res de cire, dont les superstitions magiques ont fait depuis un si 
grand usage ». 3 

« Sous le nom d’Hlcale, Isis prlsidoit aux enchantements, aux 


•. Kis«sr Rose, lata devoiUt, p. 263, 264 et 7S. 

2. Selhoa. T. 1. p. 20 , 21. 

3. Seth»*. T. I. p. 20, 21. 
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charmes, aux mal6fices. Cost pour cetle raison quc les mysleres 
d'Hecale avoicnl rapport ii la magie ». * 

* Nos anc£tres... trouvt*renl Part de fair© des Dieux, el, 1'ayanl 
Irouvd, ils y melt*rent unc verlu convenable lirde tie la nalure du 
monde. Com me ils nc pouvaienl fairc des Ames, ils 6voqu&renl ccl- 
les des demons ou des anges el ils les fix&rent dans les saint<*s ima¬ 
ges ou les divins mys feres, sctd moyen de donner aux idoles la 
puissance de faire du bien ou du mat ». 2 

Enfin l'ap6lre saint Paul a Scrit : « Mats ce quc les paTens 
ofTrent en sacrifice, ils riminolcnl ii des demons, el non & Dieu. Or 
je ne veux pas que vous soyez en communion avec les demons. 3 

Et longlemps avanl,le psalmisle avail chants: Dii gentium dcemo- 
nia, 4 les dieux des nations son t des demons. 

Si nous en croyons Tertulien, parlant des mysleres d’Eleusis, 
venus de PEgvple « Tout ee que ces mysleres ont de pics saint, ce 
qui est cach6 avec tant de soin, ce qu’on est admis a ne connailre 
que fort lard, ce que les ministres du culte, appelds Epoptes , font 
si ardemment d^sirer, c’esl le simulacre du membre viril. Thcodoret 
dit que Ton venerait aussi dans les orgies secretes d'Eleusis, l'image 
du sexe feminin ». 5 

Et to conduilc que les mysleres anciens imposait, dans certains 
cas, aux femmes suftirait a elle scale pour etablir la nature de 
l’« 6tre unique » qu’on servait, directeinent ou indircctement, dans 
les temples de l’antiquile. 


« Les femmes elaient iniliees aux mysleres et cclles qui avait.it 
rct*u l’initialion avaient la ItHe rasec comme les prdlres ». 6 

Ccux-ci Elaient mari6s. Ils habitaient, avec leurs families, les 
dependances du temple ou les jcunes filles jouaienl un rdle dans les 
c£r£monies inldrieures el dans les epreuves de Pinilialion. Elies 
subissaient loutcs jeunes une operation analogue h celle de la cir- 
concision chez les hommcs cl que rendait necessaire, etant donnee 
la conformation des femmes, surtout dans la haute Egypte el la 

1. Aui. Lxhoik, I* Frmneke Mtfmnerie, p. 152. 

2. Hermes Trismegisle, trad. Louis Menaho, Discours if Initiation. L. II, ch. XIII, p. 156 

3. Bed qctse iraraolant gentM, dtcmoniitf imniol&nt, et non Deo, Nolo autetu vo» socios fieri 
«tenKmiorum. I. (Vwr. X, 20. 

4. Ffe* XCV. 5. 

$. De* Dirtnitt* g&Uratrice* ou du cult* du Phallu*... par j. a. f itlacbb] Pan’s Dent a 
1805 p. 112. — Tketclikn Adpersu* Valentiniano*, Tertuliani opera, p. 250. Th6odoret, Cas- 
TELLANCfl dr Feeti* (trmeoniw, Elev*inia, p. 143 etl44. 

0. EitNfcbl lk>M\ lei* dcvoiUc, p. 100. 
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!Snbio, le costume dans lequel elles figuraient aux solennites reli- 
gieuses. 

•« Ouand le sacrificateur 6lait arrive jusqu'6 la statue d'Isis, les 
<leux rang* des Pr6tres arrdtes et 6cartes 1’un de l'aulre, laissoient 
passer loflrande qui les suivail. lei la v6rit6 du fait hislorique 
m'obligc dc dire que celte oflrande 6toit apporlec par des lilies des 
Prt'lres au nombre de dix-huit, deux a deux, nues, et tenant cha- 
eune une corbeille oil 6toient des fruits ou d’aulres presents suivant 
la saison. Ces lilies ne commcncoient ce minislerc qu’6 treizc ans, 
ei elles le finissoienf k leur manage ».* 

« Champollion, dans son voyage, nous monlre, planche 220, la 
reine Isee qui, coilfce du bonnet symbolique, ne porle pour tout 
vt'lemenl qu'une robe ouverte par devant depuis la ceinture jus- 
qu au bus ; un tablier lombe devant cctle ouverture afin de cachet* 
la nudity du corps ; mais, dans la figure en question, la reine, les 
deux mains tendues en avant (en adoration), a rejele sur son bras 
droit ce tablier et mis a nu ce que le tablier avail l’oflice dc 
caclier ». 2 

« Suivant Diodore de Sicile, les femmes relevaient leurs v6lc- 
menls, meltaient en evidence et semblaientoflrir au laureau divin 
Apis) ce que la pudeur ordonne de cacher... Les femmes faisaient 
de mdrae devant le bouc de Mendes ou de Chemnis et poussaient 
im'mc beau coup plus loin leur strange devotion ». 3 4 

II est inutile de commenter ccs passages. L’impudicitd dans la 
priere suflit pour indiquer celui auquel elle est adressee. 

Saint Paul defend aux femmes d’enlrer a l’6glisc sans avoir la 
t6te couvertc de leur voile. i 

Dans l’inilialion les femmes et les lilies des pr6tres jouaient un 
role non moins Strange et Equivoque. 

A la fin des 6preuves, lorsque rinilie,apres avoir traverse tous les 
obstacles, avail 616 regu dans le temple par rHi6rophante, on lui> 
accordait, nous l’avons dit, un jour de repos. 

« Des serviteurs lui faisaient quitter ses v6tements mouilles, le 
massaient avec des essences parfum6es, le revdtaient d’une robe 
blanche de fin tin, et apportaient devant lui une table charg6e de 
mets exquis. Pendant ce repas une musique invisible, enivrante, 
entratnait peu k peu son imagination dans un demi-r6ve, traverse 

1 . Sethoe, 1.1, p 272. 

2. ErnksT Bose, Jtie divAUe, p. 145. 

3. Dee IHviniUa gtn&ratrices ou dueulte de Fkallus, par J, A. D**'**\ p. 28 et 27. Cf: Diodore 
ilr SieiU, lib. I, sect. 85. 

4. « Sied-il k In femme de prier Dien sans £tre voilOe !». Deeet mulitrum non tflat am orare 
Drum 1 1 Cor. XI. 13. 
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(Mir ties visions atnoureuses. Les plis d’une tenlure verle, Imaillce 
de branches de myrte, couleur et plante consacrles A Vlnus, s’ccar- 
laient lenlement au fond de la chambre, pour dlcouvrir une galerie 
ob se croisaient enchatnesde beauts, dans une chatoyante lumiere, 
des groupes de jeunes femmes dansantes et liles l’une A l’autre par 
des guirlandes de roses. C’ltaienl les biles des Mages, llevlcs dans 
le sanctuaire et consacrees ii Isis jusqu’au jour oil el’es recevaient 
un Ipoux. Ces apparitions slductrices portaientun masque, attache 
k leur front par un cercle d’or, afin que l’initie ne pftl les recon- 
nattre plus lard, s’d triomphait de l’lpreuve ; mais dies n’avaicnt 
pour voile qu’une courle tunique paillelle d’abeillcs d’or, une 
Icharpe de gaze et des fleurs *. 

* La musique redoublait ses prestiges, des parfums inconnus 
faisaient aspirer & l’lnilie leurs effluves verligineux ; l’aimant de la 
contemplation raltirail en silence, pas A pas, au-devant de celte 
magie des formes, llernelle Circl qui emprisonne la raison humaine 
dans les tlnlbres du monde materiel. 

« Apeine availil franc hi le seuil de la galerie, que deux des fold- 
tres danseuses l’enlagaient dans la chatne de roses. Toutes les 
autres disparaissaient comme une voile de colombes e(farces. La 
lumilrc subilemem diminule ne prltail plus A celte seine qu’un 
vaporeux crepuscule dans lequel les deux tentalrices poursuivaienl 
leur danse tournoyante, en agitant la chatne, chacune l son tour, 
comme pour provoquer lechoix de l’lnitie ». a 

Tous les auteurs qui se sont occupls de l’initiation Igyptienne 
confirment, en lermes plus ou moins explicalifs, ce rlcit. 

L’Initil « elait mis dans une chambre obscure appelee Endimion 
(grotte imille). 

« De belles femmes lui servaient des mets dllicieux pour ranimer 
ses forces Ipuisles. C’llaient les Ipouses des prltres, et mime les 
vierges consacrles ’ Diane qui allaient ainsi le visiter. Elies 1’exci- 
taient a l’amour par toutes sortes d’agaceries. 

« II devail triompher de cetle Ipreuve difliciie pour prouver 
l’empire qu’il avail surlui-mlme ». 1 2 3 

« L’epreuve derniere consistait, chez les Egyptiens, a entourer, 
a enlacer le neophyte de superbes jeunes lilies qui dansaient les 


1. « Dans Meades monuments on trouve peintes our les mars des femmes qnl u'oat pour tout 
v6tessent qu’une sorte de jupou psrtsnt do dossous le sein et descendant jusqu’sux chevilles, 
mats l’Mofle dtolt d’une telle finesse que c'Otnit comme si les femmes n'svsient sucun vtte- 
meat*. faumr Bose, /sis dtvoiUe, p. 146. 

2. Chbistiax, Hietoire de te Magie, p. 140, 141. On trouve k In p. 140 une gravure qui 
repr6sente Mi impnrfkitement oette setae. 

3. Grata Rtpoa, p. 24. Cf. Raoox, Rituel da grade de Matt re, p. 46. 
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dauses lea plus lascivcs avcc ilea costumes de la plus grande trans¬ 
parence et feg6rel<§ ».* 

Bien plus, lors de certaines fifties religieuses les danses 6roliques 
sortaient de l’isoWrisme du temple et gagnaient la ville. « Les fem¬ 
mes du peuple se travestissoient el dansoienl dans les places publi- 
ques et dans les roes de Thebes et de Memphis, d’une fagon fort 
strange 4 nos usages et 4 noire morality. Liles s'appliquoient aux 
cpaules de grandes ailes, assez scifthlables 4 cellos quo l’on donnoit 
a Isis; ces femmes gesliculoient, el formoienl toulcs sorles de 
mouveinens lascifs avec l’image sculpfee d’un phallus qu’elles te- 
noient 4 la main, et qu’elles plagoient de temps cn temps d’unc ma¬ 
nic re que la d£cence ne pent di&crire. Les Egypt ions appcloient ce 
deguisement mystique Cherub* qui signifie en hebreu mullipliant. 
C’cioit done la fete des mulliplians, ou de la fecondife, qui se pra- 
tiquoil 4 l’lquinoxe d’automne... Le mot cherubs veut dire aussi 
serpent ».* 

Ce dernier sens convient certainemenl mieux pour designer ces 
obc6nifes, qui sont bien 1’oeuvre de l'antique ennemi. Partout oh 
se trouvent des soefefes secretes ou rencontre 4 leur suite la depra¬ 
vation des mceurs, e’est leur aboulissement normal. 

« Chez les Grecs, pendant les fetes itiphalliques, un nombre de 
jeunes vierges promenoient dans les rues un phallus colossal, 
qu’elles avoient orne de couronnes et de guirlandes composles de 
verdure et de toutes sortes de fleurs. Des jeunes hommes ou Bac¬ 
chants, marchoient en cadence devant le cortege, au son de divers 
instruments et d’une musique vraiment bacchiquc ». 

Et l'auteur ajoute : « Ces fetes se terminoient ordinairement par 
des initiations secretes ». 1 2 3 4 It est facile d’en com prendre la nature. 
« 11 suffit d’avoir une Ires legere teinture de l'histoire grecque et 
de l’histoire romaine, pour savoir 4 quels honteux execs la premfere 
communication des mysferes d’Isis, ddvoiles, a porle ces peuples. 
Les Egypliens mftmc,... avaient introduit dans' les temples qu’on 
leur avoit laisse bfttir hors de 1’Egyple, et sur-tout dans Rome, une 
corruption si outree, que le Senat fit plusieurs d£crels pour abattre 
ces temples qu’on appeloil Memphitiques ».* 

« Eteusis, s6jour par excellence des mysferes et des initiations, 
devint un lieu d’infamie, de prostitution et de debauchc... Aussi 
vit-on Diagoras soutenir que les initiations 6loient contraires 4 la 

1. Eikiht Bok, Ail divot Ue, p. 277. Voir aussi: Edouard ScHrufi, l.t* Grands Initiit, 
p. 134, 133. 

2. Autx. Lnon, La Franche-ila pouurrir.... p. 182. 

3. Aux. Lnon, La Franehe-Mafonnerie, p 182. 

4. SfiTHOS, 1.1, p. 374. 
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vertu, et qu'elles corrompoient horriblement; les inceurs des 

Grecs ».* 

Du reslc, ajoule Lenoir, «les anciens consideroient l’amour cornrne 
le p&re de lous les 6tres... » I Is le plagaient « au nombre des huit 
dieux que Ton honoroit dans les myslfcres d’Osiris ».* 

La chastet£ 6tait compl&tement abscnle des my stores, « letre 
unique » qu’on y adorail, sous les no ms les plus divers, non seule- 
ment n’exige pas celle vertu de ses serviteurs, mais encore les 
incite au vice conlraire. Et ce vice on le divinise, on le place sur 
les autels. 

Les apologistes modernes voudraient faire croire quc ce sont la 
seulemenl les moeurs des mysteres degen£r£s. C’est une erreur. 

« La continence esl si peu de regie inflexible en haute magie, que 
telles oeuvres theurgiques d’un ordre trfes relevd impliquent l’acte 
v6n6rien comine condition expresse de leur accomplissement. 
L’amour sexuel, non pas subi, mais volonlaire, se r£vcle une des 
forces les plus eflicaces dont le magiste puisse ritualiser i'emploi, 
en vue de certains resultats d’exception ». 

Et Stanislas de GuaUa, qui connaissait a fond ces choses, ajoute : 
« Au surplus, ce sont 14 des arcanes que I’esot&risme doit envelop- 
per de son triple voile : gardons-nous d’y porter une main scanda- 
leuse ». 1 2 3 


* 

♦ ♦ 

II est necessaire, si Ton veut com prendre lous les moyens (faction 
des soci6l£s secretes modernes, de p£n6lrer encore plus avant dans 
l’intime des rnysteres antiques. Quelle que soil la repugnance qu’on 
dprouve a soulever le voile, qui couvre ces honteuses turpitudes, il 
faut aborder une question de haul £sot£risme : La prostitution des 
femmes aux dieux dans les temples die l’anliquite. 

C’est le « plus secret arcane de la lh£urgie pratique... ce que cer¬ 
tains Pferes de la primitive Eglise ont fl^tri de ces noms : mystere 
d'abomination, abtme d'iniquiti , honle du sanctuaire , elernel 
opprobe des hommes et des dieux — tandis que les hierophantes des 
nations y voyaient la communion cileste et la chafne de vie ». 4 

1. Diagoraa de Mdlos, philoeopbe jifroc, vers 420 avant l’ire chrdtienne. Les socidtds secretes, 
poor oombattre sesjoetes critiques centre les ddsordras des mysteres et de l’initiation, l accu- 
sdrent d’impidte. II dnt s'enfoir d’Attones poor dviter la eigne. Poarsnivi de ville en ville il 
moarnt eroit-on da ns an nanfrage. Le sornom de l’A this rests attaend k sa mdmoire. Il no fait 
l«s bon de latter contre les seetes. On n’a anenn onvrage de Ini, il est difficile de jnger la 
valenr de l’accosation portee par les prttres d’Athdnes. 

2. Albs. Lbnoir, La Franehe-Mapmntrie... p. 80, 87 et 92. 

3. Le Serpent de la denies, T. II, p. 503. 

4. Stasis las db GcaIta, Le Serpent de la Qentee, T. 11, p. 223, 224 et 233. 
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Et le savant Initi6 que je cite continue: « Rappellerons-nous 
{>our ra6moire l’alcdve nuptiale etsacr^e, tendue an sommet de la 
Iiuiti6me des lours superposes, qui dominaient k Babylone la 
muraille du Septentrion ? LA couchail, certaines nuils, la femme 
choisie par les Mages pour les embrassements du Dieu B£lus. 

« Ce rite £tail commun & tous les peuples de l’anliquil6 paYenne ». 

H£rodote a £erit,en parlant de ce temple de B41us k Baby'.o e: 
« Personne n’y passe la nuit, A moins que ee ne soil une femme du 
pays dont le dieu a fait choix, com me le disent les Chald6ens qui 
sont les prdtres de ce dieu. 

« Ces m6taes prdtres ajoutent que le dieu vient lui-mdme dans 
la chapelle et qu’il se repose sur le lit... La m£me chose arrive k 
Thfcbcs en Egypte, s’il faut en croire les Egyplicns; cor il y couche 
une femme dans le temple de Jupiter Th£been et Ton dit que ces 
femmes n’ont commerce avec aucun homme ».’ 

Nous avons vu que B61us 6tait, d’aprds certains £crivains, une 
des personnificalions du Soleil. Ce n’est cependant pas cet aslre 
qui descendait la nuit dans la tour de Babylone. II y a done un £so- 
lerisme plus secret que tous ceux qui ont ecrit sur la matifcrc n’ont 
pas su penelrer. A moins que 1’ayanl connu, ils n’aient point voulu 
le dSvoiler. 

Stanislas de GaYta a 616, com me nous venons de le voir, plus net. 
11 cite k l’appui de son opinion deux faits, l’un emprunld k Sudlone, 
1’aulre k Flavius Jos6phe. Voici le premier 9 : 

« On lit dans Su&tone, celte tradition si singuli£re, rapport^e des 
0;«lay mum d’AscIepios mend£sien, au sujel de la naissance d'Ocla¬ 
ve : 

« S’elant rendue de nuit k un sacrifice solennel en l’honncur 
d’ApolIon, Alys (mfere du futur empereur) fait d£poser sa lilifere 
dans le temple ob d6jb sommeillent les aulres matrones, puis s’en- 
dort elle-m£mc; soudain un serpent se glisse jusqu’b elle et 
ressort du lit quelques instants plus tard. Alys, k son r6veil, doit 
subir la purification d’usage, car elle a congu; mats sur son ccrps 
s’esl spout augment empreinte l’image d’un serpent... sligmate qui 
par la suite n’a voulu disparattre... Dix mois apres nail Auguste 
que chacun s’empresse de proclamer fils d’Apollon 1 2 3 ». 

1. Dta 4M» 4t4t fhUrutrieta ou du cults du Pkallut p. 180. Birodote , clin, ck. 188. 

2. L* Scrpmtd* te Omit , 1.1., p. 74 et 75. 

3. I* Aaeiepiadis liters tone, Atyaee, qnn ad mlanne ApoUinis sacrum media nocto venisset 
peaita ia temple leettea, tern cator a mat rone dormirent, obdortaieae ; draoonem repent® imp* 
siaae ad earn, paaloqne peat eg re —a m i illam expergefactam qaaei a concubitu mariti parifi* 
cases se, et stattm ia c or pare ejns eztitisae maculam, velnt de picti draoonis, nec potaisse on- 
quurn sximi; adso at mox pnblicis balneis perfiotao abstinverlt; Augnstnm natatn ine n ^f 
dccimo, et ob hcec Apollinis flliam existimatuni (Sietosr, Duo dccim Caesar et: Octet tint xciv 
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Les fails tie celie nature sont-ils possibles? Voici d'abora I’opi- 
nion d’un savant medecin lc docleur Ch Helot: 

« Quoiqu’il en soil de ce commerce infame avec le f i demons, 
auquel le P. Sinislrari 1 a donm* Ie nom de dimani'iUtt, tous les 
th^ologiens le oonsidi*renl comme le pire dc tous. La plupart 
admeltent sa possibility ; quelques uns adirment son existence et 
mOrae, quoique sans preuves cerlaines, la reality des fruits qui en 
rysultenl. 

« Les dymons agissent-iis sur rimaginalion seulement, ou pren- 
nent-ils un corps vyritable ? Ces deux modes (faction sont proba¬ 
bles et possibles. 

« Cependant lous les thyologiens sont d’accord pour allirmer 
que les dymons nc peuvent ytre pores. Pour mieux tromper et 
syduire, ils simulent des passions qu'ils ne peuvent avoir, s ed non 
habent semen proprium ; ils pourraient cependant cujusdem homi- 
nis subripere semen,et incubantcs in feminae consentientis 2 uterum 
proferre , unde concepiio ; ou bicn, en possydant le fruit d£s le sein 
de sa myre, ils influenceraient son devcloppcment, lui donneraient 
ces formes etranges qu’on a plusieurs fois constatees (faunes et 
satyres) et pourraient fassocier plus tard dans une certaine mesure 
& leur puissance ». 3 

Voici maintenant l’avis des theologiens : 4 

« Les Voluptys charnelles ont nalurellement leur place parmi 
les dygradantes faveurs de Satan et ses moyens de corruption... 
Nous aurions prysentement & dynoncer au mypris l'intervention la 
plus audacicuse de 1’esprit immonde, le prestige incubique, abject 
et ignoble entre tous. Nous eprouvons un insurmontable do go tit h 
soulever tant soil peu le voile qui reebuvre ces ignominies. Laissant 
de cdty toule exposition et discussion de dytails, nous nous conten- 


1. £. P Lons IIabib SIN18TEARI d’Amkxo, De la DemoniaUti et dee animdux incubee et 
euecubee , trad, par Isidore Listens, Paris 1882 in-32 : « Sons le controle de Notre Salute Mire 
l’Eglise et 4 litre de simple opinion, je die que le d£mon inctibe dans son commerce avec les 
femmes engendre le foetus humain ex proprio setnine, »(n. 35, p. 40). 

2 II est curieux de mettre ici sous les venx du lecteur le texte suivant oh Stanislas de 
Guafta regrettc « l’abolition des sanctuaires fevninins, oh Ton montrait aux jeunes initides Part 
d'arrach*»r k V Amour son bandeau, et de corriger, par rappel de la VolontO eonsciente (et avec 
l'aide de la Providence), la fatidique selection que font les dines, en qndte de gdnitenrs confor¬ 
med k leurs temperaments respectifs : c’dtait licence octroyde aux mires, d'gvoquer k la vie des 
toe* de leur choix... Dis longtemps, les inseparables mystire* de I’amour, de la naissance et de 
la mart, ae sent plus soup^onnis...» (Le Serpent de la Gen&ee, t. II, p. 652.) 

3 & C«. HGlot, Nieroeee et Poeeeeeione diaboliquee , 1 voi. in*8*, Paris 1868 $2t id,, p. 443 
et 444. 

4. H. J. Hi bet, La myetique divine distingufie dee contrefagone diaboliquee et dee analogiee 
hitmaince. Xonv. id.. 4 v. in*8° Paris, 1902. T, III, p. 369 et suiv, 
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77*2 l'initiation 

terons d’affirmer le fait. Apr£s ce que nous ont appris les livres el 
les dines, il ne nousest pas perm is de douter, et noire devoir est de 
eorabattre, ne fftt-ce que par une simple affirmation, les nombreux 
auteurs qui, effrontdment ou t^mdrairement, Iraitent ces horreurs 
de fables ou d'hallucinations. 

« Sur le fait en lui-mfime le doute est. difficile, en elTet, pour 
quiconque a 6tudi£ 1’histoire des influences sataniques dans le 
monde humain. « Ces histoires loin d’etre fabuleuses, ont toute 
« (’authenticity que peut leur donner une procedure instruitc avec 
« tout le z^le et le talent que pouvaient y apporter des magistrals 
« eclair^s el consciencieux, auxquels, k toutes les Ipoques, les fails 
« ne manquaient pas ».* 

« Saint Augustin qualiflail d’impudence la negation de ces fails. 2 
La plupart des th£ok>gicns catholiques les examinent gravement au 
double point de vuc de la possibility et de l’exislence, et concluent, 
non que ce sont des absurditds ou des chim&res, mais de tristes 
realites. Noromons dans cette s6rie glorieuse Guillaume de Paris, 3 
saint Thomas, 4 saint Bonavenlure, 6 Suarez, 6 les docteurs de Sala- 


1. HusotilD, lltftdl 4t CtonUM ««H U (Umm, L. 15, ch. 8, t. 3, p. 388. 

2. De OMt, Dei. L15, 6. 23, p. 388 : Hum assidue immnnditiam et tentue et efScete 
plnnf« tnhisqnri mmtmmU, at hoe atpue impedenti* videatar. 

3. De Unieen. 1“ P. t p. 3, e.25,1.1, p. 1970: Esse eorom (qoi asaaliter incubi, vel snccubi 
nwlftw} et MMifheMtiia serum liMdinoeam, necnon et generationem ab eis eeee famosani 
atqne credibilem feoeruat teeth—it ▼heron et mulierem qui iltuimee ipeornin, molestiasqne 
etimprobttates, necnoa etetshfiMss BMdinieipeonun eepteeee Arises testilicatlennt etsdhnc 
Mwm d. 

4. In 2 MmL diet. 8. -— Mum, 1 P., q. M, a. 8, ad 8: Si tunes excoitu tewoom aliqui inter* 
dan naeeantar, bee non eet per s eams »b eis dedsam, ant a oorporibos amnroptis j eed per 
aenen slhqJashnulBli ad has acceptors, ntpote qood idem damon qoi eet sneenbosad Tirana, 
flat iaenbaead asahenn. 

5. SenL L 3,4. t, P. 1, a, 3, q. 1, t. 2, p. 442 : Saoonmbant This in qpede mnlieris, et ex eis 
km p o ll nt tout s saseipinnt, et qaadam segacitate ipsam in son virtato enstodinnt, et post mo- 
dam. Dee pensitteate, S— inealdet in rasa maliernm tnasfandunt. 

0. De isfrib, L. 4, a. 38,a. Met 11,t. 2, p. 555 : Dooet D. Thomas..,, et ooaaentiantcom¬ 
mas iter reliqai theolagi... Satie hqjns sentential est qoia tote ilia actio nw exoedit potestatem 
batnralem d—Mils, asas aaten tails poteatatis eet ralde ooafonnis praro volantsti daemonic 
et juste a Dsepsrnitti pot a to propter allquoram hominmn peecata. Ergo non potest, cam Hands* 
(Bento oegan, et Mee aea innerito dixit Augustinus. cum de illo nsn mnltls experientiis et tee* 
tiiuoni is constat, nes sine i mpadea tia negari. 
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hianque , 1 saint Alphonsede Liguori, 3 Billuart, 3 Benoit XIV, 4 qui, 
avec tous ceux que nous yenons dc citer, tient cc sentiment pour 
com noun, enfin les auteurs qui out sp6cialcment traits de ces ques¬ 
tions : Thyr*©, 5 Delrio, • Sprenger, 7 Nider, 8 Grilland, • Alphonse 
de Castro , 10 Binsfeld, 11 Schott, 1 * Bodin, 13 de Lancrc, 14 Boguet, 15 et 
de noire temps :Gi>rres, ,# Bizouard, 17 Gougenot desMousscaux. 18 Par 
dessustoutes cesaulorit6s,sed6tache cello dupape Innocent VII I...'*. 


I. TkM. mor. Tr. 21, c. 11, P. 10, o. 180 et 181. t. 5, p. 255 : Kegant aliqui. credentes impossi 
bite ease quod diemoiies actam carnalem enni kouiinibus exerceiv valeeot... Sod tenenda cat ut 
omuino eert® contraria aententia. 

2; Praxiaa eon/eta. J 7, n® 111, p. l.Vi: Quidam boa dflenxmcs ioeaboa vet auccuboa dari nega- 
raat s aed oommuniter id affirmant auctores. 

3. Tract, da Angelic, d. 1, a. 4, ad fin., t. 3, p. 322 : Idem demon qui eat snccubna ad virum 
potent fieri incubus ad mulierem, etc 

4. Da Sara, fiei beatific.,h. 4, P. 1, e 3, n. 3< Quam via enim pnrdicti concubitus communiter 
admiuantur, ml generatio a nonuullia excludatur...; alii tamen turn coucubitum, turn genera- 
tionem fieri posse et factam fiiiaae exist imavernnt. 

5. De Spiritum apparit., c. 10, n. 3, p. 20 : Coagreasus lion dasmonnm cum ntriueqne aexus 
bominihoa negate, ita temerarium eat, ut neceaearinra ait aimul convelias, et sanctiaainiorum et 
grariaaimorum hominnm gravissimas aententias, et hnmanis aenaibua bellnm indices, et te 
ignorare fotearis quanta sit iliorum spiritum in bnc corpora via atque potestas. 

®» Diaq. magic., L. 2, q. 15,1.1, p. 332 : Placuit enim affinuatio axiomatis adeo muitia, ut 
Terendum ait ne pertinaoim et andacbe ait ab eia discedere; communis natnqne ha«c eat sen ten- 
te Patrun, theologorum et pbiiosopborum doc tier uni, ct omnium fere steculornm atque natio¬ 
nal experientia comprobata. 

7. Mallene malefic. , P. 1, q. 3, p. 20 : Asaerere per incubos et auccuboa diemones homines in 
terdom procreari in tantnm eat eatboltena, quod ejna oppoeitnm asaerere eat, nedum dictia sane 
tonus, aed et tradition! nets script one contrarinm. 

8. fMMriaw, c. 0, p. 338 : Canaa autem quare d Simones ae incubos faciunt rel auccuboa 
ease videtur, nt per luxurim vitinni hominis utramqne natunuu la-dant, corporis videlicet et 
saiaue, qua in beaione prtecipoe delectarl videntur. 

0. Tract dc aortileg., e. 7, p. 201: Demon in forma auccubi ae transforawt, et babet coitum 
earn vinoaocedit ad mulierem in forma acilieet vlri..., Ita finuant commnniter tbeologi. 

‘ 10. De Jottm karet. punit., L. 1, c. 16, col. 1152 : Certissima experientia a«epe oognitnm eat 
fauninaa etiam invitas a dmmonibaa fuiase conpreaaaa, etc. 

II. Dr Oonfeaaioa. malefic., eoncl. 5, p. 200 : Him eat indnbita veritaa quant non solum expe¬ 
rientia eertissima comprobat, aed etiam antiquitas confirmat, quicquid quidant medici et juris- 
fnUi opinantur. 

12. Pkya.enrioa , L. 1, o. 21, p. 02: Affirmativam aententbuu tarn multi et graves tuentnr auc- 
twee, ut sine pertinaebe neta ab ilia diacedi non posse videatnr, 

13. DeaoHoiMsw,L II, ob. 7,p. 104. 

14. Tableau dc I'iaconatanct dea demona, L. 3, disc. 5, p. 214. 

15. Diaaomradaa aorcicra, eh. 11. 

10. lip* tiqne, L. 8, cb,32, t. 5, p. 328. 

17. RapporU dc Vkomma atec la dim on, L. 1, ch. 6,1.1 — L. 15, cb. 4, t. 3. 

18. Lea kautapkin. de la magic, eh. 0 , p. 274-348. 

10. Boll, Somatic dcairantea afectibua, Bull. t. 1, p. 420 ; Kane ad noetrnm, non sine ingeati 
moleetia, perveoit anditnm quod... complurea ntriuaque aaxua pereomr, propri* aalutis inane- 
mores et a fide catholica deviantes, cum dtemonibua incubis et succnMa abuti. 
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« L’hisloire des saints continue cet enseignemenl ». ll enest bicn 
« pcu, observe le Loyer *, parlant des homines, qui, n’aient 616 
« visiblement tenl6s tie diables en formes de femmes », el Ton peut 
ajouter que beaucoup de sainles femmes ont 616 obs6d6es par des 
visions contraires. Citons, entre cent a litres, saint Antoine*, saint 
Hilarion 3 , saint Pacdme 4 , le solitaire saint Victorin 3 , d6$u de la 
mani6re la plus ironique et la plus lamentable, saint Jean de Dieu‘, 
sainte Colette 7 , sainte Catherine de Siennc 3 , la bienheureuse 
Christine de Stommeln 9 .... 

« Les saints repoussaient vec horreur de telles visions ; mais 
d’autres, en grand nombre, y succombent, et nous parlons piesen- 
tement tie ces rapports consentis avec l’esprit immondc. Aux pre¬ 
mieres propositions, la resistance serait moins difficile; mais des 
que Ton a fleehi, le lien devient lyrannique et comme indissoluble, 
non absolument, mais par le double cffet tie l’habiludc d’une part 
et tie la violence de l'aulre. 

« Nous passons sous silence les diverses interpretations donn6es 
a ces fails 10 . La plus simple el la plus plausible consiste & dire que 
les d6mons exercent ces noires turpitudes a l’aide d’un corps v6ri- 
table ou par une illusion qui le simule I. 11 ». 


11 y a pour les fails de cetle nature, qui se passaienl dans les 
temples anciens, une explication facile, qui, si clle n’est pas 4 la 
louange ties Inili6s, a du moins l’avantage tres appr6ciable pour 
beaucoup d’esprits, de supprimer l’intervention extra-naturelle. 


I. (Juatre Herts des spectres oh apparitions et tisions d’esprits, anges et d&mons se montrant 
sensiblement anx hommes, p. 514. — As gera, 1586. 

%. 8. Athabasb, Viede smint Antoine, n* 23, Migne, t. 26, col. 878. 

3. S. JtoOMB, Vie do saint Hilarion, , n. 7, Migne, t. 23, col. 32. 

4. BB. 14 BMi, t. 16, p. 306, n. 13. - 

3. BB. Addenda ad 8 Jen., t. 1, p. 742, a. It 

6. bb. 8 Mart., 7. p, 827. n. 64. 

7. BB. 6 Mart, t. 7, p. 372, n. 158. 

8. Raymond de Cap. bb. 13 April., 1.12, p 888-888. 

8. PiERBX DC Back, bb. 22 Jnn., t. 25, p. 276. n, 52. 

10. P. Skmtbabi d’Ambno, de Deemonimlitate,]et incvbxs et rueeubis, 6dit6 et traduit en fran- 
<;nis par Isidore Lisetfx, Paris, 1875, n. 24, p. 26: Quod ei qmeratur ab auctoribus quomodo 
pnesit dmnoa, qui corpus non habet, corporalem comuiixtionem habere cum homine ? Respon¬ 
dent comnuaiter quod d<emon ant assnmit alteriua maria aut foemlw, juxta exigentiam, cada¬ 
ver, aut ex mixtioue uliarum materiarum effiogit sibi corpus, quod movet et mediante quo ho- 
Biini ueitur. » 

II. ThtbBb, de Spirit, apparit., e. 10. n. 8, p. 30: Hoc igitur feeds liLidinis exercitum pro- 
prium sibi ha beat in a—maptis corporihus dtetnones. — Cf. S. Maiolo. Dim eanicul. Coll. 3, t. 
2, p. 284. 
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On n’a pas attendu nos modernes penscurs, soi-disanl libres, pour 
la fournir; et dans l'antiquite inline on a accuse le Mage de rem- 
placer volontiers !e dieu. 

Soutcnir que ce cela ne s'est jamais produil sera it bien nial con- 
nailre l’humani!6. Alfirmer qu’il en a toujours etc ainsi, prouverail 
une ignorance absolue, non seulement des fails mystiques, mais 
encore de l’hisloire et des nururs de l'antiquite. 

L'avenlure du chevalier romaiu Mutnlusctde la matroiie Pauline, 
racont^e par Thisloricn Flavius Joseplic, monlre bie.n quelles etaient 
les croyances de l'epoquc sui* ce sujet. El la severe puniI ion' des 
• prfilres coupables sullit a prouver que la fraude ne |>ouv;ail dire 
qu’une rare exception. Voici les fails resumes par Stanislas de 
GaYta : l * 

1. Le Serpent de la Geneec, 1.1, p. 75 el 76. Noun dooming lc teste de Flavin* Joseph®, ce que 
n’a pan Ut Guaita : Circa eadeni tompom eliam aliud Judieos turbavit inoommoduiu, et Homa* 
in sacris Isidis minima tnrpido deprehensa est. Dicam igitur prins de Ieiacurnm nefando s^elere. 
actum demnm res Jndftornin prosequar. Brat Roane Paulina, mailer non minus prolntate mo- 
. am qairn natalium cJaritate illustris, ad hsec opulenta et fomioea, at qu^ esset in ipto a*tat is 
flore, sed in priniis ornata pndicita. Nupia auteni erat Saturnine, viro tali conjuge dignissimo. 
injus amore captus est Decitis Mandat* juvenis non oli&caras in equestri online : et quia major 
tmt feemina qulmqoa posset corrumpi muneribus, eo niagis accendebatur ^otis insania, ill 
at uf&iret ei pro anicanocte dacenta drachmarum ntillia. ac ne sic quidem valens earn fleet ere 
noferens amori* impotentiam, decrevit morbum aimul et vitani finite inedia. hoc ejus propositi! m 
non fefellit Iden libertam Mondi paternam, varii* iustructam sed non probatia artibos, qua? indi* 
gne ferensobsticationem juvenis, biandaorationo conventum animare conata eat , qtem ei tacit ns 
etfaotaram se at potiaturPaulipa? complexibtis. Cum que ille preces ejUs libenter acciperet, ait 
aibi opoa L. tantum drachniarum millibns ad expugnandam mulieris pndicitiatn. Ita re foe ilia to 
jnvene, etaceepta quantum petierat peennia, nova doii viam ingrcoia eat videos Paulinam non 
capi pecuniis. Helens porto oam vehoraenter addictam Iaidia ctiUui, jtale qniddani comvniniscitur. 
Convent! aaliquot ex qjns sacerdotibus, aoceepte tide silentii, et quod ellficacissimum eat oateotato 
pr<emio, in pra?sens vingintiquinque millibus, et alteria tot idem post navatam operant, indieat 
eis sunoreiu juvenia, rogans ut omnibus modis adniterentur eum redder® voticompotem. IUi am i 
cupidioe tacti, benign^ snntpolliciti, quorum natn maxim us propere ae ad Paulinam contulit. et 
admissus imperatorem absque arbitris colloquio, venire se. ait misatim ab Antibide captain ipsius 
forma, et jubente nt ad se veniat. Ilia libenti aninio accepit nuntium, inoxque jactabat se spud la* 
maliariter notas muliere*, quod dignata sit amore Annbidis ; marito quoque indicat, .condictam 
sibtGcenam etcubile Anubidis. ideo fuelling concession est. quod eognita.ft probata esaet viro 
pudicitia coniagis. itaqae in templuni proficitsitar.et postccenam instant® somni tempore inelusa 
per sacerdotein, tenebris conciliantibus in latentem ibi Mundu incidit: totamque etun nocteui ob- 
secuta estjnveni,Deo se gratifiesri exist i mans.Eodeinde abannte priosqnam sacerdotes doii cojis- 
ciieargerent. Paulina mane ad maritum re versa congressura cum Anubide pnedieat, et idem apud 
arnicas quoque magnificis verbis exaggerat. IUis nec credere libebat rei naturaiu considerantibus. 
non mirari tamen uon poterant ob iosignem mulieris pudicitiam. Piedeinde post rem patratam 
tartta M undos adamata? forte fortune obojus, 6 tact uni bene Paulina, inquit, quod et dueenta ilia 
millia mihi eervasti, quae potuteti tuis facnltatibus adder®, et morem nihiiominus mete voluntati 
gessisti. Nihil enim mea refer! quod llundum contcmpl|sti, quandoquidem pnetextu 4 Anubidis 
optata voluptate expletu* sum, atque his dictis abtit. At miilier turn primuhi deprehenso fiagitio. 
vestem sibi laeerat, et re tota ad maritum delata otisecrat ne tarn insigne ludibrium inipumtum 
sin at. maritus porro Imperatori totum signifleat. Tilierius postqtiam accnraUssima inquisitions, 
didieit omnia sacrifioos illos impostores in ernoem egit, unique Idea jnventrieem hqjus seeleris 
cqj is pnecipna opera fait in corrumpenda pudicitia mulieris: dirutoque templo statuam Isidis 
jussit # inergi in Tylwrira, Hundum antcm mitiorc pwna exilii castigasse contentus est, crimen 
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« Mundue, jeune d£bauche, s’est £perdumenl £piis dc l'honndie 
matrone Pauline ; mais see assiduites ne lui ont valu que des af¬ 
fronts. En desespoir de cause et sur les conseils d’lde, 1’une de sea 
affranchies, il s’avise de corrompre 4 prix d’or les prglres d’Anubis, 
qui lout 4 l’heure vont recourir 4 une frauds sacrilege pour lui li- 
vrer la trap confiantc Pauline. Hslafont venir; lui d£clarcnl qu elle 
esl aim£e d’undieu etqu’Anubis brfile de possederuiie jeune femme 
aussi belle et aussi verlueuse; mais qu’il faut son libre consente- 
nient. Encore que trfcs flattie,Paulineest Spouse; elle hesile 4sen- 
gager sans l’aveu de son mari. Celui-ci, le senaleur Saturnin, fort 
honord lui-nifirae da choix qu’a fait Anubis, se fail proxenete par 
devotion. Non seulement il permel, il conseille 4 sa femme, il lui 
commande d’allei passer la nuit dans le temple. C’est 14, sous les 
.auspices du dieu qui n’a garde de troubler un sacrifice dont toute 
la gloire lui reste acquise, c’est 14 que Mundus fait son plaisir de la 
chaste Pauline el deshoriore 1’orgueilleuse vertu qui l’a tant dcdai- 
gne... Mais le succes d’un pared stratageme cnivre 1'heureux 
amanl jusqu'4 I’encourager 4 trahir lui-mdme le mystere d'iniquite; 
il hasarde une requite cynique 4 sa maltresse d’une nuit: pour- 
quo; lui marchanderait-on desormais un bonheur qu’il a dejA connu ? 
Temlraire Mundus! Ils’est abuse, en comptanl sur le silence de sa 
victime : 1’indignalion pr6le 4 cctle nouvelle LucrAce l’audace de 
proclamer son dAshonneur. Elle crie vengeance 4 I’empereur Ti¬ 
ber*, qui se borne 4 bannir le principal coupable, dont l’amour in- 
sense semble atlenuer Tailentai, mais le temple d’lsis d£moli par 
ordre, les statues de la dAesse et d’Anubis sonl jelees dans leTibre. 
Quant aux perfides insligateurs dc ce sacrilege adullAre, Id6 1’af- 
franchie et les prAtres complices, ils mouiront sur la croix ». 

11 y avail 14, en effet, plus qu’un crime ordinaire, et le jugement 
de l’Empereur le punit com me un veritable sacrilege. C’est done 
que la prostitution des femmes aux dieux, dans les temples, faisait 
partie des rites AsolAriques des religions palennes. 

Et cette prostitution s’adressait non seulement aux demons incu¬ 
bes ou succubes, mais la degradation humaine, exigde par le mattre 
de tout cet AsotArisme bonteux, eta it telle que ces scandaleuscs 
turpitudes s’Atendaient jusqu’aux animaux sacrAs nourris dans les 
temples. 

« Rien de si certain que 1’infAme coulume d’enfermer des femmes 
avec le bouc de MendAs. La m4me chose se pratiquait 4 Chemnis 

ejniin CnpMiato iaapoteotiMB referens. Et Isiacoram qaidem fucinas hqjaunodi extitit. (Flavii 
Ja(tni Bi t rot e lywitii a* ametrdoUe opera qum exetant nempe antiquitatum ludaiearum. A pud 
Jacobi Criapimua, M. DC. XXXIII I. in-F« Liv. XVIII, par. VII, ch. IV, p. «22.) 
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(ville du Della). Mille auteurs en ontparli... II arriva pendant que 
j’ilais en Egyplc, dit lierodote, une chose itonnanlc dans le Nome 
Mendesien : un bouc eul publiquemenl commerce avec unc femme 
et cettc aventure fut connue de tout le monde... le cultc du bouc 
s’est conlinui long temps chez les nations modernes.... Dans les 
assemblies (le Sabbat), c’est toujours un bouc qui preside, c’est un 
bouc qu’on y adore, c’est un bouc qui s'unit »ux femmes assis¬ 
tant es ». -1 Nous retrouverons plus tard, au cours de ccs eludes,les 
sociites secretes dc la Sorcelleric ct les assemblies sabbatiques. 

Le Psalmisle qui connaissail ces secrets arcanes dc rinitialion.a 
eu raison de dire : les dicux des nations sonl des dinoms. Et nous 
pouvons repiter, apres lui; le Mallrc dcs sociites secretes esl 
Satan. 


Quand l'lnitii avail ili iprouvi ct purifii par les qualre termes 
du Sphinx; c’est-a-dire : par la terre, dans sa marche k travers les 
soulerrains des Pyramides; par le feu, en Iraversant les flainmcs 
d’un bdcher; par l’eau en nageantdans lc canal dcrivi du Nil ; et 
par l’air, 1 2 3 4 5 sous la triple statue d’Osiris, d’Isis et d’Horus; quand il 
avail risisti aux siductions des vierges du temple ; spiritualise sou 
corps par le jetine el riginiri ;on &mc dans la midit-ation el le 
silence; il lui restait une derniire itapc a accomplir avant de par- 
venir au plus haut degri de 1'initiation. 11 lui fallait mourir, pour 
renallrc ensuite. « Nul ne francliit lc seuil d’Osiris sans passer par 
la mort et la risurreclion ». 8 C’est la grande et supriibc ipreuvc 
dc la maitrise parfaite. L’lnitii qui veut y parvenir « doit commen- 
cer par mourir au monde, descendre vivant dans le tombeau, sijour- 
ner assez longtemps dans le sein de la terre pour s’y dipouiller de 
son corps mortel et n’en sortir que converti ».* Ce qui veut dire,on 
langage isotiriquc, abandonner le soi indipendant et libre, dans 
lequel l’dme a vicu jusqu’ici, pour en revitir un autre esclave d’en- 
gagements et de serments solennels. « Pour alteindre la matlrise 
1’homme a besoin d une refonte totale de son ilre physique, moral 
etintellcctuel ». s 

1. Dtt ditiuitce generatrices ou duculte da Phallus, p. 27,28 et 31. — Xvtee eur Vhiefrtrc 
d’RtrodoU* par Lurcher, t. 2 p. 267, 268 — Cf. Strabos liv. 17 s Clement d'Alexaxdkir.IV«>- 
trept., p. 27 — Hesodote, Euterpe, Liv. it, sect. 48. 

2. Les ancient! philosophy consid£roient leu Siemens comtne Forigine des moadcs et eomme 
le principe eriateur de Unites chosen... Le fen, la terre, Fair cl Fean dtoient en grande venera¬ 
tion chea lea peoples de Fantiquity; voili poorqooi les ons et les autre* furent mis en action 
dans les initiations anx mysteres sacr&i a. Alex. Lenoir, La tranche-M.a?onnerie.... p. 71. 

3. Euoi abo Schuk t, Lee Grande Initiee, p. 140. 

4. Henri Dklaaue, La Science du Trai, p. 25. 

5. Edovaed Scuuxfi, outrage citf, p. 124. 
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Cette iddede mort el de resurrection dans 1'initialion dtoit connue 
% inonde profane. « Les uns croyoicnt qu’on descendoil vivanl aux 
enters, et qu’il en fatloil revenir par dcs travaux effro) aides : d’tfu- 
tres s'iraaginoienl que tous les initios avoient subi une mort rdelle; 
et quoiqu’on les en vit ressuscilds, ou en craignoit les douleurs. On 
savoit mdme que quelques homraes, qui passoient pour tr&s-hardis, 
n’en dloient jamais revenue. Les initios, obliges a un secret pro- 
fond, laissoient la liberty de ces diffdrentes interpretations ». 1 

Apulia a dent, dans 1c rdcit succinct de son initiation : 

« Je touchai aux confins de la mort et foulant le seuil du palais 
de Proserpine, j’en revins au travers de tousles eiemens:au milieu 
de la nuit je vis lc soleil brftler d’une Ires vive lumiere ; j’arrivai 
devant les Dieux du ciel et les dieux de l’enfer, et je les adorais de 
prds. Voi!& ce que je vis, vous l’avez enlcndu; cependant vous nc 
sauriez le comprendre. Je vous raconterai done seulement ce que 
je puis expliquer sans crime a des profanes ». 2 * 4 * * * 

Void en quels termes un auteur moderne raconte cette derniere 
phase de l'initiation : 8 

« Au crdpuscule, les prdtres d’Osiris tenant des flambeaux, ac- 
compagnaicnt le nouvel Adepte dans une cryple basse sou tenue par 
quatre piliers posds sur des sphinx. Dans un coin se trouvait un 
sarcophage ouvert, en marbre. — Aucun homme, disait l’Hidro- 
phante, n’dchappe k la mortet tonic dme vivante est destinde a la 
resurrection. L* Adepte passe vivant par le tom beau pourentrer dds 
cette vie dans la lumidre d’Osiris. Couche-loi done dans ce cercueil 
et attends la lumidre. Cette nuit lu franchiras la porle de 1’Epou- 
vanle et tu atteindras au seuil de la Malt rise. 

« L*Adepte se couchait dans le sarcophage ouvert, 1’Hierophanle 
etendait la main sur lui pour le bdnir et le cortege des Initids s’eloi- 
gnait en silence du caveau. 

« L’Adepte est seul dans les tdndbres, le froid du sdpulcre tom be 
sur lui, glace tous ses membres. II passe graduellement par les 
sensations douloureusesde la mort et tom be en lethargic... il entre 
en extase .* 

1. i«*M, t.1, p. 147,148. 

2/ VAmfw, trad. J. A. Macst, t II, cb. XIp. 207,208. 

S. Kdocabd Barca t,L*$ Ormndt Initiit, p. 141 et suiv. 

4. n no Manit, M« ontendn, 6tre ici question de l'extase divine, qni, selon les easeigne- 

meats '§m Saints, no pent jamais dtrc provoqude et ne depend qne de IWeu sen!. 11 s’agit de 

la oontieSfoa hiimalnn. amende probablement par one liqueur qn’on faisait absorber k l’lnitid ,• 

et anaai, none anas siloas le voir, rdsnltet d one action diaboliqne, predate sans dontepar 

dee incan tation s, 
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«... Afore I’exlalique sc senl inonde d’un soufflechaud et cares- 
saut. Aprfes avoir pris des formes capricieuscs 1c image se con¬ 
dense el devicnl unc figure humaine. C'csl celle d’une femme, 
l'lsis du sancluaire occulle ; mais plus jeune, sourianle et lumi- 
neuse. Un voile transparent s'entoureen spirale autour d’elle el sou 
corps brille & lravers. Dans sa main, elle tienl uu rouleau de papy¬ 
rus. Elle s'approche doucement, se penche sur l lnitie couche dans 
sa tombe... el landis qu’elle parle un rayon de tendresse a jailli de 
ses yeux... La vision s’efface... L’Adepte revienta 1’etal de lethargie 
conscienle; des cercles de fer rcliennenl ses membres ; un poids 
terrible p&se sur sonccrveau ; il se reveille,., el debout devant lui 
se tient 1’Hierophanle accompagne des Mages. On 1’enloure, on lui 
fait boire un cordial, il se leve. — Tc voilA ressuscite, dil le pro- 
phete, vient c6fobrer avec nous l’agape des Initfos el raeonle-nous 
ton voyage dans la lumierc d’Osiris. Car tu es desormais l’un des 
ndtres ». 

« AprAs, 6cril Apufoe dans le passage cite plus haul, ful c£I6- 
br£e la Ires joyeuse joum£e de ma naissance et de ma nouvelle pro¬ 
fession, avec banquet delieieux et illuslrc compagnie ». 

Et le souvenir de 1’exquise et charmeresse vision demeure pour 
toujotlrs. Bien plus que les serments, il assure la soumission ainsi 
que l’obeissance k toute epreuve de l’lnilie. Le malheureux s’esl 
donnd pour loujours, corps el Ame, — perindi ac cadaver , signilie 
le dernier rile — au Matlre inconnu de la society secrete. 

Maisaussi la Iroublante image re vient sou vent visiter l’Adepte, e'est 
encore Apufoe qui nous le dil: « Le soleil ayant oulrepasse le zo- 
diaque, et, par consequent, accompli l’annee, la deessc ma bienfai- 
trice m'apparut de nouveau et m’averlit de me rendre, pour la 
seconde fois, au college des initiations, afin d’y remplir loutes les 
conditions que Ton exigedes nouvea ux Ini lies ». 

Stanislas de GuaTla assure que l’Ame de l’Adepte, pendanl que lc 
corps demeure dans la crypte sdpulcrale, voyage dans l’au-dela. 
C’esl la «t Supreme epreuve de i’iniliation aux mysteres d J Isis, une 
sorte de morl suivie de resurrection miraculeuse... Mais que de ga- 
ranties accumufoes aUtour du neophyte! Souvent il ne partait pas 
seul; un mentor accompagnail et guidail ce Telemaque du Mys¬ 
ore dans son voyage aux sombres bords. Puis sept Mages experi- 
mentes (ou douze) faisaient la chatne sympathique autour du corps 
de Tabsenl; A tout momept, pour peu qu’un danger s’annon<*At, ils 
pouvaient d’un effort rappeler celle Amo h l’existence 1 »>. 

1. Le Serpent de le tietUte, t II, p. 178. It s'ogit 14 des mysteres de foccultisiut* <jui trouve* 
root tear place dans la suite de ces etudes sur l initiation- 
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Tojus leg laities anciens ne son( pas moins alfirmalifs que lcs rao- 
dernes sur larealite de. ces phenomenes. Au temoignage d’Apuiee, 
on pent ajouler ceux de Platon, Jamblique, Proclus, etc. Ce der¬ 
nier ecrit, dans le Commentaire de la Bipubliqae de Platon:« Dans 
toutes les initiations et mysteres, lea dieux montrent beaucoup de 
formers d'eux-memes et^pinmeot sous une grande variety de fi¬ 
gures ; quelquefois e’est une lumidre sans forme, quelquefois cette 
lumiere revet la forme liumaine; quelquefois une forme differente 1 ». 

Ces visions prenaient aussi d’autres aspects. Les liqueurs eni- 
vrantes, le hachisch ou l’opium servaient evidemment a amener 
l'extase nalurelle. Mais, Ui oil nous avons constate la presence de 
l'incubc pres des femmes, nous rencontrons cerlainement le sue- 
cube it cdte des hommes. 

« De pareils rites exislaient-ils, oui ou non, dans la plupart des 
sauctuaires du vieux raonde? Qu’etait-ce que YAutopsie des anciens 
Mysteres? Qu’appelait-on YtUal pneumatique des Elus, au.cours de 
la neuvieme nuit des Elcusines ? En quoi consislait proprement 
la Tililie ou possession extatique des dieux (et deesses) de l’Ha- 
des ? 

« Qu’est-ce que certains kabbalisles appellent encore le Baiser 
du serpent de feu? Qu’entendent-ils, en magie c£remoniale, par 
Sheekinah, la presence rtelle de la divinite? » 2 

Et maintenanl not s pouvons conclure aver le savant docteur 
Ch. Itelol 3 : « Les inittes aux mystires etaienl seuls veritablement 
en rapport direct et voulu avec ces dieux infemaux. Vrais prfttres 
de Satan, quoiqu’ils fappelassent d’un autre nom, ils lui etaient 
consactes et soumis; ils en senlaient parfois 1’influence manifesto, 
le priaient, l’adoraient, fevoquaient. le conjuraient, et le d£mon 
leur accordait souvent l’accomplissement de leurs demandes, a des 
conditions immorales ou criminelF~s, lorsque la realisation de leurs 
veeux pouvait servir ses plans. Pi .sque aussi souvent il les trom- 
pati avec la permission de Dieu, lorsque les demandes et les pro- 
messes depassaient les limites imposes par la Providence ». 

Nous avons vu que le veritable Grand-Maitre, 1’Hierophanle 
supreme des societes secretes a ete dans Taiitiquite le demon. Nous 
pouvons dire aussi, avec non moins de certitude : L’initiation dans 

les societes secretes est un pacte entre flnitie el Satan. 

* 

i- 

1. SoociBD ScMl’Ht, In Grands IaitUs, p. 437. Cf.: Autx. Lknoib. La Franehe-Metfonne- 
rie... p. If: « L’lnitte an Moment de u reception voyeit des tanittres divines ». 

2. Stanislas hi OcaIta, Le Serpent de la Genise, t. II, p. 226. 

3. Stvroees et possessions diaboliqve*. p. 423. 
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. El celte conclusion nest pas seulement ndlre, elle se rencontre 
sous la plume tie deux auteurs, d’un caracl6re cependant bien diffe¬ 
rent. 

Stanislas de Gualla 6cril V: « Le pacte expres ou formel consislera 
netif fois stir dix, dans les engagements reeiproques qui rlsullent 
de I’ affiliation a quelques socUtes secretes sar cetie terre ou a 
telle communauie mystique du monde ullra-terrestre : autanl dire, 
de l’incorporalion k des cercles magiques, soil visibles, soil latcnts, 
presque toujours & la fois l’un et l’autrc ». 

Et M. rabbi* Ribet dil, en parlant du pacte diabolique 2 : « Celle 
alliance est expresse ou tacite, selon que I’inlerpellalion a Satan 
est directe ou que Ton vise seulement aux effets qui doivent 6lre 
son oeuvre... Le plus souvent, la convention se conclut par les insti¬ 
gations el entre les mains de magiciens qui donnent et regoivenl 
des promesses au nom de Satan, avant qu’il ait daign6 se montrer 
ou donn6 des gages de son adhesion. De nos jours surlout, l’inilia- 
tion s’accomplit plus ordinairemenl au sein des society secretes, 3 
par des formules execrables que les chefs imposent aux adeples, 
en faisant luire a leurs yeux lap pdf des prosp£ril6s et des jouis- 
sances temporelles ». 

Nous ne saurions clore celte etude d’une manure plus substan- 
tielle et instructive k la fois qu’en reproduisant les lignes suivanles 
d’un 6crivain Franc-Macon : 

* Plus on avance dans la connaissance des mysleres de l’anliquitc, 
plus on est persuade que la Franche-MaQonnerie en est la parfaite 
Imitation... 

« Ce qui se passoil dans 1’inlerieur du temple 6 toil absolumcnt 
ce qui se pratique encore aujourd’hui dans les loges des Francs- 
Maouns... 

« L’Hi6rophante des Egypiiens et des Grecs, comn.e le venerable 
Matlre, ou le tris grand des Francs-Ma<*ons, assissur son trdne dor 
et d’ivoire, revfttu de la pourpre royale, et environne d’une clarte 
6blouissante, 6toil l’image vivanle d’un dieu 6lincelant de lu- 
mifere... » 4 

1. Le Serpent de la Gettier, t. It, p. 547 et 548. 

2. Le M| fttique Divine, aonrelte M. 1902, t. Ill, p. 291. 

3. GdUUH, Myitique, L. 6, cb. 15, t. 4, p. 229 : « Le plus ordinairement l initiation k cee 
taSan ■jnttaw a lien aa moyea dee eocidtfe secretes et avec oerteinee fotmliMi, mas qae le 
dl>U« alt beeoin d’interrenir pereoaneUeineat ». 

4. Autx. Lbnoib, La Franekemufonnerie rendtte A ea veritable origine, ou Vantiquite de la 
Francke-Maconnerie prouvee par Vexplication dee myttlrct ancient el modcnet,p. 156, 247, 
288 . 
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Nous venous de voir quel <Hait ce dieu de l’initiation Egyptienne 
du paganisme et des Loges ma^onniqucs, au service duquel les 
soci6l6s secretes modernes ont la pretention de vouloir ramener 
rhumanite. 


Charles NICOULLAUD. 



CHRONIQUE AUTRICHIENNE 


Beaucoup de nos amis frangais connaisseni un peu aujourd’hui 
l’Europe cenlrale par le voyage qu’ils font k l’oceasion du Congres 
eueharistique de Vienne. Ils sont done 4 m6me de comprendre l’ac- 
tion anlicatholique des Soci£t£s secretes en Au triche- Hongrie. 

(Test pourquoi il semble qu’il y ait iuUrfet k leur offrir, par une 
chronique aulriehienne, les moyens de coordonner les observations 
qu’ils onl pu faire. 

I 

Dans les chroniques italiennes publiles par la Revue Internatio¬ 
nale des Sociills SecrHes dans le l* r semestre 1912, on a essays de 
montrer le double courant qui entralne les Soci6t£s secretes ita¬ 
liennes ; l’un huraanitaire, internalionalisle, dont la magonnerie est 
le type connu ; la u Ire nalionalisle, dont le carbonarisme est le type 
normal. Tous deux onteu unpointcommun: la haine de la papaute. 

Tant que les sectes italiennes ont eu un but concordant, elles out 
march6 ensemble. Puis le carbonarisme s’est mal accommode de 
n’fitre que le bras s£culier de la congregation magonnique : il s’est 
mu6 en imperialisms. Les pupilles de la magonnerie, j’entends les 
Jeunes-Turks, en ont pave les frais. 

La magonnerie enrage, mais elle a pli4 : elle se redr esse d£j&. 

Dans l’Europe centrale, il n’en va pas de m6me. Nous connaissons 
mal, en France, sa situation et peu de gens la connaissent bien en 
Europe cenlrale m£me. La complexity vient de la superposition des 
pays et des races, de la divergence de leurs aspirations et de leurs 
intents. 

L’Europe est divis£e par deux grands massifs, (les Alpes el le 
groupe Karpathes-Balkans), en trois isthmes qui assurent les rela¬ 
tions commerciales et militaires naturelles dans le sens Nord-Sud : 

1° L’istbme occidental Mediterranee-Atlantique ; 

2° L’isthme central Adriatique-Mer du Nord; 
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2* L’islhme oriental Her Noire-Baltique. 

L’isthme occidental est fran$ais. Bien que la France ait perdu 
la ligne Rhtee-SiAae-BhiR k l’Est des Vosges et des Ardennes, 
elle conserve les deux voies bien frangaises Rhdne-SaOne-Seine au 
Now! de son plateau central, et Garonne au Sud. Elle a son d£bouch6 
en M convert par la Gone et l’Alggrie-Tunisic. \ 

L'isthme oriental est enlifcrement russe. Maisi son d6bouch£, on 
rencontre les Dardanelles encore turkes, la raer Eg£e sous le canon 
italien, l’Egypte qui est anglaise. 

L’isthme central est attstro-allemand, mais il n’est pas encore 
allemand lout court. Sou d&hencfid est pris de flanc par Venise, 
Barletta et Tarante; de Cise, par la Tripolitaine. 

Les grandes troupes des trois isthroes sont doubles par des voies 
artificielles dans les deux massifs adjacents. 

Ponder l’irtbme central et les massifs adjacents, c’cst-i-dire 
1’Empire du Milieu de 1‘Europe, c’est poss6der 1’Empire tout court; 
les deux possesseurs des isthmes latOraux ne peu vent plus rien s’ils 
ne sont allies. 

Le rftve allemand, c’est de poss^der I’Empire du Milieu europlen; 
ce fut aussi le rCve remain. 

Les routes eomraerciales naturelles sont celles des produits d’e- 
change des pays du chaud et des pays du froid. Elies sont militaires 
aussi parce qu’il faut protdger les entrepots, les points d’Ochange 
et les lignes de convois. Elies sont gOnOralement Nord-Sud. 

Les routes des pillards et des fraudeurs recoupent les premieres. 
Celles des armies pillardes suivent gOnOralement les plaines Est- 
Ouest: on peut se garer par les armes. C’est la route de la Force. 
Celles des fraudeurs de la merchandise et de 1’idOe suivent plutOt 
les regions moniagneuses. C’est la route de la Ruse. 

J’ai dOvetopp* la chose dans unc Itude inlituI6e « Route* de ban- 
de* et route* de contrebandf », parue dans la Ba*tilte quand elle 
s’appelait « Fnmce d'hier et Frame de demain ». 

Lee vagues des peoples piHards ont inond& les plaines au nord 
des Alpes, les uhes pour venlr mouiir aux champs catalauniquesou 
au nord du setnl de Poitiers, les autres pour pousser jusqu’aux ri- 
vages de Provence. 

D’autres out passO entre les Alpes et les Karpathes pour Staler en 
Italie. 

D’autres enfin ont dSferlS le long des cdtes d’Afrique et d’Espa- 
gne pour refluer devant le seuil de Poitiers. 

En Europe, les Romains leur avaient oppose, au nord-ouest.des 
Alpes, leurs colouies de soldats do Rhenanie entre Cologne (Colo- 
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nia Agrippina) cl B&le (Basilea ou Colonia Augusta), en passant 
par Maguntia (Mayence) el Argentoratum (Strasbourg). 

A I'Est des Alpes, leurs legions surveillaient le Danube en Nori- 
que, Pannonie et M6sie, c’est-4-dire en Autriche, en Hongrie el en 
Serbia 

A I'Est des Karpathes, leurs colonies militaires, m&res des Rou- 
mains, gardaient le passage entre les Karpathes el le Pont-Euxin. 

Quand Charlemagne eut r£alis£ la chr£tient6 par l’union feeonde 
du Pape et de l’Empereur, la chr6lienl6 apprit 4 se d£fendre contre 
les envahisseurs d’Orient et reporta sa defense aux Karpathes 
mimes. 

Des peuples vaiHants et des ordres religieux militaires furent ses 
avant-gardes : 

An nord des Karpathes, les Chevaliers Teutoniques et la noble 
nation polonaise ; en Asie, les Chevaliers du Temple et la nation 
franque ; sur la cdte d’Afrique, les Chevaliers de Malte el la nation 
espagnole. 

Mais, pour qui veille, le corps de garde est plus doux que la gue- 
rite et la surveillance s'en ressent 4 la longue. 

Or il est une voie de penetration d’Orient en Occident par oil 
1'Oriental ruse a toujours reussi 4 fair© passer ses doctrines frela- 
tees. C’est la ligne 4pre qui suit les values interieures des Balkans 
et des Alpes. 

C’est par 14 que, d’une fagon generate, se glissa 1’Heresie. 

Venue d’Orient, elle jalonna ces valiees depuis les Balkans avec 
les Doukhobors, ces fils des Manicheens, jusqu’aux Cevennes avec 
les Albigeois, ces autres fils des Manicheens, en passant par Graz, 
Constance, Bile et Geneve pour aboutir 4 la Rochelle. 

Elle langa ses lenlacules par les Alpes dauphinoises,et ce furent 
les Vaudois ; par les monts d’Auvergne, et ce fui ce clerge Kabba- 
liste au Chef inconnu qui prepara la poussee de Calvin ; par le 
plateau de Bohime vers la Thuringe, et ce fut la Reforme. 

L’Heresie change de nom, mais son essence est la mOrae, ses 
moyens et son but restent identiques. Elle pinfetre dans la place 
souraoisement, tue, aveugle ou pervertit ses meilleurs defenseurs. 
Elle est la Ruse qui detruit, capte ou disloque la Force. 

Or 1’Autriche est 4 la croisee de la principale route suivie par la 
Force et de la principale route suivie par la Ruse. 

Voil4 ce qui, pour nous, fait l’int£r£t del’Autriche, en nous iclai- 
rant sur certains fails. 
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II 

La route de l’Adrialique au Danube fut celle des Legions impe- 
riales. D’Aquilee, situ^e sur la cdte enlre Venise ct Trieste, elles 
gagnaient le Danube. 

La VIII* occupa la Mesie pres des Portes de Fer. En 70 apr£s 
J. C.,Vespasien envoya en Pannonie la XV*, recrutee en Cappadoce 
et ramen^e d’Orient aprf*s avoir participe k la repression des Juifs. 
Un certain nombre de ces demiers suivit sans doule com me escla- 
ves ou traficants. Cette XV* Legion s’etablit k Carnunlum en aval 
de Vienne. 

La II* auxiliaire, recrutee par Vespasien k Ravenne par ini des 
mari niers, fut envoyee par Hadrien en Pannonie (Hongrie). 

La 1* auxiliaire suivit et s’etablit pres de Presbourg. 

Avec ces Legions, Milhra passe en Europe centrale et s’inslalle le 
longdu Danube, de Vindobona (Vienne) aux Portes de Fer en pas¬ 
sant par Carnunlum son centre d’action, Brigeto prds de Buda... etc. 
11 y rfegne avec sa mystique pantheistique, ses initiations myste- 
rieuses, ses rites caches encore, presque inconnus, sa fraternite stric- 
tement hierarchisec. 

Trajan renvoie la XIV* en Asie aprfes dedoublemen t La XIV e Ge- 
mina Martia resteavec les X* et XIII* Geminae auxiliaires. La VIII* 
va en m£me temps de Mesie en Germanie, oil elle fait des prosely¬ 
tes dans la VIII* Augusta, la XII* Primigena et la XXX* Ulpia. 

Hadrien supprirae les changements de garnison sauf pour les 
centurions. Com me le service est k long terme, ce sont des groupe- 
ments de Cappadocians, de marins italiotes et cosmcpolites, de Sy- 
riaques et d’Africains qui se fixent sur les marches de 1’Empire, y 
importent et y entretiennent par leurs vieux soldo ts leur parlicula- 
risme ethnique, tout en se recrulant desormais sur place dans une 
population rapidem&nt me tissue. En outre, les auxiliaires n’ont pas 
le recrutement regional; ce sont generalement des Asiatiques, 
venant surtout de cetle marche de Commagene oti Persons, Semites 
et Hindous sont en contact avec le monde romain. 

Autour des troupes, il y a tout un peuple d’esclaves, de traficants, 
de valets d’armee, propagateurs ou zeiateurs des cultes orienlaux, 
tant qu’ils sont clandestine, com me sont propagateurs et zeiateurs, 
les centurions etles petitsfonctionnaires, en changeantde residence 
quand le culte devient ofllciel. 

Alors le lien mililaire se renforce du lien religieux, car l’Empe- 
reur est le representant de Mithra sur la lerre et le grand protecteur 
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du Milhratisme, quand il n’en est pas le Grand-Maltre, com me Lu¬ 
cius Verus el Commode. 

Les savants travaux de Ctimonl nous montrent quc le Mitlira- 
lisme fut, en pratique, sou pie ‘ el adaptaleur. Le Chrislianisme fut 
net et intransigeanl. L’un acquit le concours de l’Etat, 1’aulre fut 
persecute. Le premier lomba d£s que l’Etat le quilta. 

Mais H rest a les fondalions de ridificc et son dessin general; il 
resla surtout la formation inlellecluelle des milieux mithrati§£s. 

De Tan 70 ft Tan 307 oft Dioclelien restaure le sanctuaire de Car- 
nuntum, Mithra avail r£gn£ en mattre sur la plus grande parlie ties 
pays aulrictiiens, puis avail dftciinft rapidement mais sans dispa- 
raltre. Seulemenl i’s*£lait r£fugi£ daus les hautes vallftes des Al- 
pes et des Vosges. Par le cbemin de la Ruse, il refill l’apport ma- 
nich£en qui se substitua ft lui et favorisa les survivances. 

Aujourd’hui encore, c’est le vieux ciment de Mithra qui, aprfts 
qulnze siftcles, dans la rftgion du Danube, aide ft mainlenir la cohe¬ 
sion entre les races diverses, assure la solidilft des « Verein », la fi¬ 
delity ft 1’Empereur, le respect des rites, des formes et de la hierar¬ 
chic. 

Par une obscure survivance, le vieil Empereur est encore le re¬ 
presen lant de lautorite divine de Mithra ; c’est le fetiche. 

Les rftgiments peuvenl £lre Allemands, Magyars, Ruthenes, 
Tcheques ou Creates, comme les Legions elaicnt Cappadociennes, 
Commsg£niennes, Italiotes ou Syriaques, les ofllciere comme les 
centurions prominent le culte imperial: its restent « miles » de 
Mithra sans s’en douter. 

Ces survivances ne sont pas sans in I ere t. 

Si 1’Empereur £taii Josefite, rien ne serait mieux pour les secies 
qui, voulant mener le monde, enlendent rnener I’Empereur et le 
mener ft l’enconlre du Pape. 

Mais, de meme que le Mithra de la legende obftit en 01s respec- 
tueux au Dieu Solaire son p&re, de meme TEmpereur reste fidftle au 
Pape, et 1’Empereur de demain passe pour lui etre plus fid&le 
encore. 

Or, cela, les secies ne sauraient l’accepter sans resistance. 

Dfcs lore,on s’explique qu’en 1898, quand le Parlement autrichien 
vota par acclamation des credits pour les fetes bijubilaires de son 
vieil Empereur, deux deputes s’ftcriftrent:« Nous saurens empftcher 
res ffttes ». Etl’Imp£ralrice tomba sous le couleau d’un assassin, 
ft Geneve, oft la peine de mort avait £l£ abolie Les fetes* n’eurent 
pas lieu. Aujourd’hui, le couteau d’un assassin visant le Prince ar- 
cheveque de Vienne a failti faire manquer le Congres eucharisliqiv 
et ses fetes. 
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Peut-dtre s’expliquera-t-on aussi un jour ce propos tenu par un 
haul ma^on en Suisse 4 regard de l’Archiduc h4ritier : 

« 11 est bien. C’est dommage qu’il soil condatnn6. 11 mourra sur 
t les marches du trdne ». 


Ill 

L’Empire d’Orient s’esl longlemps maintenu k Constantinople 
sous la protection des Colonies romaines de Roumanie. 

L’Empire d’Occident s’est reconstitu6 avec Charlemagne k Aix- 
la-Chapelle au milieu des populations forteraent disciplines par 
les Colonies romaines de Rh£nanie. 

L’Empire du Milieu s’est installs 4 Vienne, au centre des ancien- 
nes Colonies de soldats, et il s’y est maintenu 4 certaine 6poque, 4 
l’aide de Colonies 6tablies sur le m6me module au devanl de la re¬ 
gion Balkaniquc. 

Pour ddtruire ces foyers de discipline militaire au service de la 
foi ehretienue, l’adversaire colonisa 4 son tour. Mais il le fit en g6- 
n£ral sporadiquement et sans bruit. Cologne est devenue colonie 
hdbreue, Bucarest et Iassy Igatement. La Hongrie Test depuis long- 
temps. 

11 n’y a plus d’Empire sur la rive gauche du Rhin non plus qu’4 
Constantinople. Les centres imp£riaux ont 4t6 d4plac4s ; 1’ijn est 
4 Berlin,et il est luthhrien; 1’autre est 4 P4tersbourg,et il est ortho- 
doxe. 

11 reste 4 ddplacer ou 4 supprimer le centre imperial de Vienne 
qui est catholique. Depuis deux si4cles on y travaille. 

Mais revenons en arri&re. 

Les Papes, crtaleurs el d£fenseurs de la chr6tiente, ont lanc6 
leurs milices religieuses contre l’H£r4sie sur le chemin de la Ruse. 
A cdl6 des debris des sectes, les routes dc monlagne nous mon- 
trent des populations profond6ment altachtes 4 la foi. Nombreux v 
sonl les sanetuaires oh l’on v6nt*re saint Georges terrassant le dra¬ 
gon des cultes syriaques. La Judenstein rappelle une victoire chr4- 
tienne sur les rites molochiles. 

En outre, les Papes ont favorisd la creation de ces ordres mili- 
taires et religieux charges de dtfendre les marches de la chr£lienL6: 
Vers la Baltique, les Chevaliers Teutoniques; en Asie, le Temple; 
en M6diterran6e, Malle. 

L’or perdit les deux premiers; le troisi&me se transforms quand 
il fut d6poss6d6 de Malte par Napoleon. 

Les Templiers se eorronipircnl. Derri^re unc facade de vaillants 
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et nobles chevaliers, s’instaura secrctement une vasle organisation 
de banque plus puissante que les rois el ayant scs rites, ses dogmes 
el ses arcanes. Philippe-le-Bel brisa cetle puissance : il esl honni 
dans l’Histoire oflicieile. 

Les Chevaliers Teuloniques disciplinferent les populations de 
l'Allemagne du Nord. Leur protecleur Albert de Brandebourgravit 
leurs biens d’Eglise, passa k la R6forme : il n’est [pas honni dans 
l'Histoire oflicieile. 

Je ne discute pas, je constate. 

Les Templiers pass&renl en Ecosse. D’oprds les Perils magoniii- 
ques, ils sont,sinon les peres,du moins les inspirateurs de la magon- 
nerie du Bite Ecossais, celle des Regiments Jacobites infust*e plus 
tard aux Regiments Frangais du XVilI e siecle. 

L’aristocratie,issue des Chevaliers Teutoniques,passa & la Magon- 
nerie, mais k une Magonncrie oflicieile, luthgricnne, orgueilleuse, 
m6prisant le Juif et lenue par lui. Le Juif l’inspire et la dirige sans 
qu’elle s’en doute, car elle est besogneuse et il possede l’or. 

Le peuple H6breu a d’admirables quality. II est avis6, patient, 
tenace; il a l’orgueil legitime de sa race, et, sans l’avouer, parfois 
m6me en s’en defendant, il entend conserver son parlicularisine. 
Mais, par suite de la diaspora, il est partout une minority. Il faut 
done qu’il divise : e’est un ferment et un agent de dislocation. 

Son ideal, e’est le gouvernement de Joseph, fils de Jacob. Nous 
devons v£n£rer en Joseph le saint patriarche ; comme homme poli¬ 
tique, nous pouvons le discuter. 

Or, le Gouvernement aim£ de Joseph, e’est le socialisme d’Etat, 
mais k condition d’etre l’Elal. C’est ce qui permit k Joseph de 
remettre dans le sac de ses fibres Targent de l’Elat vendeur. C’est 
ce qui lui permit de donner k sa tribu plus de 100 hectares par t£le 
de bonne terre, en Gessen, dont les indigenes avaient 6te d£pouilles 
par l’Etat 4 la suite de calainitds publiques : cela rappelle certaines 
souscriplions et cela rappelle certaines liquidations. 

Aujourd’hui, en Autriche, on t616graphie de Vienne, le 15 aortt, 
que le d£putd Kovacs ayant tir6 k Pest sur le President de la Cham- 
bre, resta impuni sous pr^texte de faiblesse d’esprit; alors qu’en 
mdme temps un ancien pensionnaire d’asile d’ali6n6s, nommd Jukic, 
6tail d£clar£ responsable ayant lir6 sur le commissaire de Croatie, 
k Agram, et 6tait condamnd k mort. Mais Kovacs est h6breu, Jukic 
ne l’est pas. 

Ailleurs, nous pouvons voir produire, dans un proems, deux copies 
d’un m£me original; l’une pour l’avocat qui est exacte, l’autrc pour 
les juges qui est un faux audacieux. Les deux copies sonl cerlifiees 
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par la m6me autorile. Mais la viclime a 616 condamn6e par la Secle, 
le Tribunal n'a cu qu’4 ratiOcr; les faussaires ont 616 r6compens6s. 

L'id6al du peuple H6breu est done le Gouvemement de Joseph, 
maire du Palais. Son id6al n’est pas de r6gner mais de lenir celui 
qui rdgne, d’avoir les honneurs sans les risques. Si cela lourne mal, 
on s’en va ailleurs. 

Pour tenir le Pouvoir,il faul mainlenir l’Empire en 6lal latent de 
division mat6rielle ou morale et avoir le moyen, sur un simple mot 
d’ordre, de passer subitement de l’6tat latent & r6tataigu,le jour oil 
le Pouvoir cherchera 6 s’afTranchir. 

C’esl pourquoi lT16breu n’aime pas la Papaut6, dont 1’Empire 
lout spirituel est intangible,parce qu’elle n’admet pas la division et 
relranche purement el simplement le dissident. C’est pourquoi aussi 
il aime et a loujours aim6 les Soci6t6s secretes d’oii peut 6tre lanc6 
le mot d’ordre. Ces societes vont avec son temperament d’Oriental; 
il y a toujours un pied, un ceil ou un fil. 

Lisez a ce propos la brochure de Louis Dast6 « Les Sociites Se¬ 
cretes et les Juifs ». On ne saurait trop la recommander aux medi- 
tationsde chacun. 

IV 

Les Empereurs de Vienne trouverent les Soci6l6s secretes des 
Secies orientales inslallees chez eux depuis Vespasien ; ils elaient 
done devant une situation de fait. 

Mais ils laiss6rent les Secies se d6velopperen se transformant et 
souvenl ils les aiderent: cc fut 14 leur erreur. 

Dans la « Geschichie der Freimaurerei in CEsterreich und Ungarn 
(Budapest 189(1-91), par Ludwig Abafi, il est dit ceci: 

* « Il est prouv6 quo l’Empereur Rudolf I, d6s Fan 1275, autorisa 
« un ordre de masons, tandis que le Pape Nicolas HI, en 1278, ac- 
« cordait 6 la Fra term 16 des Pierre-Ma^*ons,6 Strasbourg, une lettre 
« d’indulgence qui fut renouvel6e par tous ses successeurs jusqu’6 
« Benoit XII en 1340 *. 

Il peut s’agir d’une Guilde, bien enlendu, mais d’une guilde in¬ 
terna l ionale avec des statuts plus ou moins secrets. 

Si, au XVIII* si6cle, en Angleterre, une sorle de Guilde a pu ca- 
cher, sous une apparencc dile « opiraloire », la constitution de la 
Franc-Ma$onnerie universelle dite « speculative », il n’y a aucune 
raison pour qu’aux Ages pr6c6dents les guildes op6raloires n’aient 
pas servi de masque 6 des groupements « sp6culalifs » ayanl jou6 
un rdle analogue dans la d6sagr6galion de la chr6tient6. Nous sum- 
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roes done fondls 4 considtrer que, sans s'en douter, l’Empereur Ro- 
dolphe 1 ct les Papes, en favorisant un ordre de macons ayanl des 
moyens secrets de reconnaissance enlre -freres, onl travaille a la 
formation d’uneforce occulle qui, device, devait eombatlre leurs 
successeurs. 

Egale importance eurenl dans la formation de la Franc-maconne- 
rie'cerlaines communaules et fralemiles du Moyen-Age, enlre a li¬ 
tres les Vaudois,ou Waldenses,6lablis par Pierre Waldo 4 Lyon, en 
1070. Excommunits en 1134, ils furent 1’objet d’unc croisade en 
1477. Ils survtcurent et se repandircnl en Italie, en France el en 
Bohtme sous le nom de Freres Bohemiens. « Ils etaient allies aux 
« Fraternity magonniques du moyen-Age et ont exerct une ccr- 
« taine influence sur la Franc-Maconncrie moderne ». 

Komensky,ou Comenius,fut leurchapelain en 1618, s’inttressa an 
mouvemenl Rosicrucien, et fut ami de John Valentinus Andrea, 
rosicrucien, et du prince Ragozcy. « 11 etait reserve a unAuirichien, 
« dit Abafi, d'apporter des tresors de morale dans line Fralcrnile, 
« en cello litre Albion, le foyer des plus hardis intellects ». 

« James Anderson, dars un ouvrage public en 1723 sous le litre 
« Constitution des Francs-Masons » inlroduit les plus essentielles 
parlies de l’oeuvre de Comcnius dans Thistoirc de la plus Ancicnne 
et Honorable Fraternitt ». 

Dans « The Kneph » (Vol IV, 3 aoftt 1884), sous lc litre « Notes 

maconniques », on lit: 

« Dans une brochure allemande imprimle vers 1803 et reliec avee 
une autre brochure de Fessler appelee « Geschichle der Frcimau- 
rerei », on trouve que : 

1°) les Templiers travaillaient avec les Freres Magiciens 4 une 
ptriode du dtbut de leur existence; 

2°) un raanuscril rosicrucien relate que cette union magique fut 
crete 4 Cologne en 1115, avec la devise « Non omnis moriar » ; 

3°) un manuscril de Michel Mayer existc encore 4 la Bibliolhequc 
de TUniversitt de Leyde, oil il est dit, qu'en 1570, la Socielt des 
anciens Frtres Magiciens ou « Ifommes sages » renaquit sous le 
nom de Frtres de la Rose Croix d’Or; 

4°) on prtlend qu'en 1463, les statuts de la Fraternitt, dans une 
reunion de 72 Matlres de Leges, 4 Bale, le 22 septembre, furent 
rtvists, ttablis et imprimis; que les loges de Souabe, Hesse. 
Bavilre, Franconie, Saxe, Thuringe ct celles dc la Moselle reconnu- 
rent l’auloritt de la grande Loge de Strasbourg. Qu’au xvm* sitcle, 
les loges de Dresdc el de Nuremberg furent intronistes par le 
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Grand Mattre k Strasbourg et que ies Grandes Loges de Vienne, de 
Hongrie el de Styrie, ainsi que la Grande Loge de Zurich qui gou- 
vernail les Loges Suisses,- se referaient k la Loge-m6re de Stras- 
bourg dans toutes les matures didiciles et litigieuses. 

.La correspondance de Cornelius Agrippa de Nellesheim 

montre qu’il etait membra d’une Soci6l6 secrete organise; et on 
pretend que lorsqu’il vint k Londres, il en fonda une branche dans 
cetie ville. 

Fludd dil: « Nonobslant lasoumission que je puis avoir jur6e en 
ma jeunesse, k Aristote, par un rite ceremonial... ». II y avait done 
des Soci6t£s Secretes dans les University. Ces soci6t£s employaient 
le double triangle ou Sceau de Salomon, et dans les ruines de Tun 
des anciens Temples de Pr6ceptorat eu France, on a trouve un 
medaillon en cuivre avec l’agneau entour6 de ce symbole cabalis- 
tique. 

Ainsi, les Empereurs Catholiques de Vienne se trouvferent aux 
prises avec les Societes Secretes et, mal avertis, leur firent des 
concessions qu’ils payent aujourd’hui. 

V 

L’Empereur lutherien de Berlin en a profits. II a pris la prepon¬ 
derance dans l’Europe cenlrale et les Puissances occultes qui ont 
aide k la creation de son Empire le poussent vers le sud au nom du 
Pangermanisme. 

Le Pangermanisme est en realite I’expression politique du Pan- 
lutheranisme. 

Le Pangermanisme cherche k se frayer, vers 1’Adriatique, la voie 
qui le repdrail mattre de I’lsthme de 1’Europe centrale. 

Depuis cinquante ans, TEmpereur lutherien de Berlin a acquis, 
en partie aux depens de l’Autriche, la mattrise des demiers terri- 
toires colonises pendant trois sidcles par les Legions sur les rives du 
Danube et du Rhin, de la Norique (Autriche) Ala Belgique. 

Ces Legions plus ou moins Mithratis6es a vaient donne aux popu¬ 
lations une empreinte romaine si forte qu’elle n’avait pu filre efface 
par le cyclone des invasions barbares, et qu’on en relrouve la trace 
dans toutes Ira institutions. De 14',1a formation intellectuelle de ces 
peuples et leur aptitude k une stride discipline militaire et religieuse, 
et plus encore clericals que religieuse. 

11 s’agit maintenant d’entamer dans le vif l’Aulriche m6me. 

C’rat pourquoi 1’Autriche est de plus en olusaiguilieeducdtedes 
Balkans vers lesquels 1’appellent ses survivanecs orientates. 
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II faut arriver k lui persuader qu’en cherchanl de l’air de ce cdlf*, 
elle pourrait se serrer un peu pour permetlre au cainarade du nord 
dese glisser entre I’ltalie et elle. 

On a essay6 dans ces dernieres ann6es de pangermaniser c’est-6- 
dire de luth6raniser le Tyrol, cetle protuberance g^nanlc qui tou¬ 
che k la Suisse. 

V 

Mais le Tyrol est profondemenl religieux, d’unc religion manifes- 
tante, pratiquante, solaire si on peut dire. Le temple nil dc Luther 
lui donne fro id. Pourtant,a Innsbruck,il se remplit un peu, mais par 
des immigres. A Bozen, il est encore assez vide, mais il existe. On 
fait une obligation aux cur6s d’expliquer la difference des deux 
religions. J’ai recueilli l&-dessus des fails precis. Le Tyrolien 
apprend ainsi que le lulh6ranisme existe. Il relient de la le^on ce 
qui lui est commode. Il comprend trfes bien quand on leluiexplique 
que le lulhfoien, ne fait pas maigre el ne se confesse pas. Il ne 
devienl pas luth6rien, mais il ccssc d’etre callioliquc : e'est un 
r^sultat. 

On a essays d’aulres proc&fes sournois de pangermanisalion : la 
penetration par le sport cl par les affaires. Dans «la Bastille*, alors 
qu’elle s’appelait * France d'hier el France de demain », j’ai raconle 
les mesa ventures de certains gymnastes berlinois, il y a peu d’an- 
nees: il y eut morls el blesses. 

L’ceuvre a 6te reprise en douceur. Les Loges se mulliplient. A 
Bozen, oil les gymnastes avaienl vu echouer leurs manifestations 
pangermanistes, des manifestations anticalholiques se sont pro- 
duites avec le concours d’une municipalite ma£onnis6c. Le maire, 
franc-ma con, aurait dit. « Ce n’est rien; altendez que le vieux soil 
mort et vous verrez ». 

Le vieux, e'est l’Empereur de Vienne. 

Done, sans renoncer k lulheraniser, on franchit lfelape : on 
magonnise. Comme le particularisme tyrolien est assez accuse, 
comme le cantonalisme y existe par valfee, comme enfin ce pays a 
416 d6soss6 de son aristocralie par les Empereurs qui, la craignant, 
l’ont un peu tenue k Ifecart, le pays pourrait,le cas 6ch6ant,devenir 
mftr pour l’indlpendance. Ce serait une Suisse facile k man<ruvrer 
oceulteraent et elle n’apporterait pas 6 l’AUemagne lulheriennc un 
nouvel appoint de population 4 base catholique pouvant modifier 
l’6quilibre. Chacun y trouverait son compte, sauf l’Autriche. 

Il resterait k organiser le corridor allemand pour alleindre 
rAdriatique. Celui-lft devra Gtfe lulh6rien : on y travaille. Un cha- 
pelet de coloniesallemandes sfegrfeneen Steiermark (e’est la Styrie). 
Ces colonics 6tablies sur un plan methodique ne sont pas bavaroi- 
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ses, done catholiques; elles sont wurlembergeoises, c’est-4-dire 
luthtiriennes. 

Le fil du chapelel.cest la Sud-Bahn qui m&nc de Graz 4 Trieste. 
La Sud-Bahn est aux mains des H6breux; Graz est d4j4 centre 
magonnique; Trieste est centre de soci^les secretes, II y a la mature 
4 reflexions. 

Les meneurs des goei£t£s secretes ont un programme qti’ils reali- 
sent par elapes : d£catboliciser les pays; y faire nattre des compe¬ 
titions dynastiques pour cr£er le trouble et la dissension enlre les 
souliens naturals du Trtine; aggluliner le pays par fragments k un 
grand Elat non calholique; disloquer cet Etat qui contient en soi 
les germes de mort; cr£er une s4rie de pelits Eta Is. Ce qui revient 
k dire : casser les lourdes pierres, en faire de pelits las et les 
brouetter oil Ton veut. 

Appliquonsce programme k rAulriche-Hongrie. N’oublions pas 
d’abord qu elle est Autriche et qu’elle est Hongrie: c’esl dej k un 
dualisme. Le ciment dynastique qui unit ccs deux blocs prdsente 
quelques Assures. Or,on s’agile en Boh6me et en Croatie, on opfcre 
sourdement en Tyrol. Dans chaque b!oc,il y a des lignes de rupture 
qui fatiguent beaucoup. 

II fut un temps oil l’Empereur semblait vouloir prendre dans sa 
propre majson les 4tais nlcessaircs pour empdeher la d£sagr6ga(ion. 

Dans les principales provinces, on trouvait quelque archiduc, civil 
ou militaire, qui, par sa valeur personnelle, son prestige de famille 
aussi bien que par les pouvoirs dont il disposait, devait 6tre comme 
un reflet de l’Empereur loin lain. II pouvail 6tre aussi comme le 
d£16gu£ bienfaisant de la vigilance paternelle de Celui que le peu- 
ple nomme famili&rement « Valerie », Petit Pfere. 

A-t-on trouvti un concours mou, I6ger, hostile ou inferieur ? 
A-t-on trouvti quele prestige 6tail devenu insuflisanl ou caduc? Ou 
bien porla-t-il ombrage ? Toujours est-il qu’une politique dii&renle 
semble avoir pr4valu. Est-ce un bien, est-ce un mal ? Gela depend 
du Pouvoir Central, 

Si celui-ci, bientdt rajeuni, n’a strictement en vue que I’int6r6t 
de 1’Etat, s'il est bien d6cid6 k n’a voir que des lieutenants 4nergi- 
ques, inlelligents, stirs et bien en main, alors il peut y avoir 14 une 
forme ctisarienne du Pouvoir apte 4 resserrer les parlies lissur6es. 
Mais dans un pays oil il y a tant de causes obscures el presque 
insaisissables de desegregation, Il se peut que, sous l’elTort m6me, 
tout craque. 

Si le futur Empereur ne trouve pas les concours attendus dans 
sa propre famille, dont pourtant les interets sont connex .s avee les 
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siens, sera t-ii plus stir de concours ext^rieurs loujours accessible^ 
aux suggestions d’un adversairc habile el d6ja dans la place. 

Quoi qu’il ensoit, & examiner 1’Aulricheactuelle, il semblerail 
qu’on y IrouvAt mature a la formation d’une s4ric de Florides, de 
Pensylvanies, de Carolines, etc..., avec une tranche d’AUemagne 
au milieu. L'AUemagnc d’ailleurs aura son tour, soyez en stirs. 

Quel beau rtive pour le chef d’orcheslre invisible, si 1’Europe 
n’£lait plus qu'un orchestre de pelites fltiles, de triangles et de 
violons, dont on aurail elimin£ la grosse caisse ct les trombones ! 
Com me on le mfenerait facilement de 1'estrade du Tribunal de la 
Haye avec une troupe de police f&d4rale confine a des chefs de 
choix bien surveilUs! 

Fanlaisie de rtiveurs frangais, direz-vous ? C’est possible ; cepen- 
danl, en Autriche, on entend dans le lointain accorder les violons. 
Cc n’est pas pour riec, je suppose. 


P. ESMA. 
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Der freimaurerUehe Gedanke (La pens6e mayonnique). 
Fascicule I**. — f6na, Lugen Diederichs, 1912; 
in-8*, 85 pages. 

L'Association des francs-masons allemands donne presque che¬ 
que jour une preuve nouvelle de son activity et de son initiative. 
Elle represents certainement la force ma^onnique la plus puissante 
d’Allemagne A l’heure presente, car elle a su grouper les elements 
essentiels de chacune desloges de la nation. II y a 14 un fait social 
d’importance capitale quis'ofFre h la meditation et aux reflexions 
des franc-masons de tous pays. Car ladite Association est un ad¬ 
mirable example de cohesion intelligent, ponderee, moderalrica 
memo, et par 14 feconde. 

Der freimaureritche Gedanke, « la pens£e ma^onnique », est une 
collection d’ariicles publiee par 1'Association en question. Ce n est 
pas l’organe de cetle societe. C’est implement un recueil de petits 
traites qui parattront par fascicules d'une soixantaine de pages en¬ 
viron, 4 des periodes indetarminees. L’inspiration de ce recueil est 
nettement magonnique, mais nullemenl sectaireou rndme exclusive. 
Chacun des auteurs conserve son independence, tout en assumant 
la complete responsabilite de ses opinions. Par son patronage, 
1*Association des francs-magons allemands assure 1’unite de la publi¬ 
cation, et en garantit tout 4 la fois la valeur. Les articles edites 
ne poss4deront pas d’ailleurs de caractere esoterique. S’ils s’adres- 
sent d’abord aux « frtres masons », ils sont destinies aussi 4 pen4- 
trer dans le public qui pense, qui refiechit aux probiemes de l’exis- 
tence et leur cherche une solution consolante ou pessimists, ration- 
nelle ou empreinle d'un rests de mysticisme. 

La collection dont il s’agit est done appelle, selon touts vraisem- 
blance, 4 connaltre le succfes et 4 recevoir une grande diffusion. 
Disons alors, sans plus tarder, que la fagon ext6rieure sous laquelle 
elle se presents n’est pas he u re use. L’6diteur a cru bien faire, a 
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pensd rdaliser une oeuvre d’art, en imprimant les fascicules 4 Vaide 
de caracldres golhiques ldgdrement stylists. La publication revftt 
par 14 une forme originate. Mais nous craignons que ce Mnifice 
ne soil oblenu au detriment du lecteur. Car ces caractdres d'un 
gothique rajeuni et manidrd sont mdchants a l’oeil qui s’en fatigue 
rapidement. 11 eht certes mieux valu avoir recours aux caractdres 
latins, harmonieux, doux A la lecture, et d'ailleurs plus spies, 
par leur universality, A contribuer 4 l'expansion du recueil dans 
les pays non germaniques. A notre avis, il y a lit une faute initiate 
qu’il serait utile de corriger dans les fascicules A venir. 

Le present fascicule, le premier, conlient quatre articles signds 
de noms d6jA connus, ou mdme celdbres comma celui de M. E. 
Clausen, auquel sont joints ceux de MM. J. C. Schwabe, W. Bocr- 
ker et Otto Heinichen. 

I. — M. Clausen traite de la digniU de Vhomme d Vipoque de la 
machine. C’esl une question du plus baut intdrdt, et peut-dtre d une 
portae plus immediate qu’on n’imagine. Nul ne saurait nier les pro- 
grds immense* de la technique,de la science appliqude, des arts in¬ 
dustrials au temps oh nous vivons. Nous assistons A proprement 
parler h l’apothdose de la machine. L’homme, sans doute, y gagne 
en bien-dtre et en loisirs. Aussi doit-il se prdoccuper d'autant plus 
de sa culture intdrieure. II lui faut en quelque sorte sauvegarder sa 
dignity contre l’envahissement du machinisme, et mettre la tech- 
nique au service du vrai, du bien et du beau. II ne s'agil pas de 
erder une morale nouvelle, mais seulement d’avoir conscience de ce 
qui constilue la valeur de l’horame. « L’homme, conclut M. Clau¬ 
sen, ne doit pas ttre l’esclave de la technique, de la machine. II en 
doit raster le mattre, grace aux puissances intdrieures dont il est 
doud. » 

II. — M. J. C. Schwabe dcrit une langue dldgante et claire. 
C’est un attrait de plus A son court (12 pages seulement) mais fort 
intdressant article, oh il montre comment Henri de Kleislaenseignd 
l'art de donner 4 la vie ut e forme harmonieuse en se soumellanl A 
la loi du devoir. 

Ilanalysesuccinctemenl .os principals oeuvres du podie dramaU- 
que et en ddgagele probldnie que celui-ci s’est proposd de rdsoudre: 
le probldme de 1’inOni perfectionnement. C’esl par 14 que K»cia|t 
doit dire cheraux fraucs-ma$ons, non moins que par son art, oh il 
sut allier un profond symbolisms 4 un rdalisme dvident, L’iddal ma- 
connique fut celui da Kleist: il a cherchd le secret de fagonner 
la vie en la soumettant 4 la loi du devoir ; il a indiqud 4 
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I'homme l’unique but qu’il doit poursuivre, la perfection, l’accom- 
plissement de son Ame. N’est-ce pas, en efifet, une pa re i lie tAche 
ijue les loges enseignenl et recoinmandent a leurs adeptes? 

MAme ie suicide du poele ne saurail lui Aire reprochA. Ce n’esl 
pas un grief coni re I’teuvre de sa vie. Las d'une existence faile de 
souiTi.kS?e« et de disillusions, il se refugia dans la mort, volontaire- 
meut, parce que dans celte supreme tentative ilcspArail la supreme 
perfection. Sa fin fat celle dun sage, d’un accompli. Aussi la per- 
sonnalilA de Kleist doil-elic servir de module aux francs-masons. Sa 
vie et ses efforts furent le reflet, la manifestation de son dAsirinfini 
vers Je bien, de ses tendances vers la souverainc perfection. 

IIZ. — M. W. Boerker se demands ce qu’est pour les francs-ma- 
Qons le poAte allemand Wilhelm Raabe. 

Raabe est assez peu connu, mime de ses compatrioles. II naquit 
en 1831, Atudia A 1’University de Berlin, principalement la philoso- 
phie et l’histoire, puis se tixa A Wolfenbuttcl, a Slutigarl, et enfm 
a parlir de 1870, A Brunswick, ou il s'Alcignit le 15 novembre 1910. 

II ful/in vrai poefe, parce qu’il eut de grandes et pures pensees, 
qu’il futun mall re de sagesse et qu’il enseigna le chemin qui con¬ 
duit A une humanity plus noble. 11 fut aussi un poele d’une Ires 
nette personnalilA, affranchie et rAflechie. La nature et les proble- 
mes qu’elle suggere se traduisirent Chez lui en des accents profonds, 
en un idialisme rAconfortant qu’il exprima le plus souvent a 1'aide 
de symboles. 

Par sa nature et par son art, W. Raabe rApond done aux aspira¬ 
tions maconniques. «11 travailla, dit M. Boerker A la formation 
d une humanity meilleurc » Aussi sespoAsies, au moins ses eeuvres 
principales, doivent-elles se trouver dans la bibliotheque de chaque 
loge. Des po&tes com me Raabe expriment la vraic pensAe ma^on- 
nique. 

IV. — La contribution de M. Otto Heinicben est inlitulAe : Mo¬ 
nisme, Dualisme el Franc-Ma$onnerie. C'est un proces et une con- 
damnation du Monisme. 

Monisme est le terme qui caractArise l’Apoque actuelle; il dysigne 
la mode scientifique du jour. Haeckel surtout,avec ses livres popu- 
laires, a oonlribue A rApandre cette doctrine, suivant laquelle il n’y 
aurail plus deux domaiues : d’un cdtA, Dieu, l’Ame, la liberty; de 
l'aulre, le iponde, le corps, la nAcessiiA, mais un seu! avec simple- 
ment, des aspects divers des choses. 

Cependant le monisme est incapable de donner satisfaction com¬ 
plete A la pensAe. « Il n est pas, remarque judicieusemcnt M. Hei- 
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ntchen, la seulc conception de I’uni vers que puisse accepter un 
homrne instruil el de jugement libre. » II ne fait point de place an 
supra-sensiblc,et parte il laisseinsalisfailes les plus nobles des aspi¬ 
rations ma$onniques * Qui coulribue, continue l’auteur, 4 la cons¬ 
truction du temple de l’humanite, doit croire 4 un d6veloppement 
cr£aleur, 4 la vicloirc du bien, a une organisation morale du 
monde, avec, com me but & l’aclivitt* de l’homme, le royaume tie 
l’humanitl. » Ce sonl 14 de dignes paroles qui font honneur 4 qui 
les a prononcles. Elies nous confirment dans l’id6e que nous avons 
d4j4 exprim£e il y a peu de temps 4 propos d’unouvrage de M. Hei- 
liichen : ilest plus philosophe que franc-ma^on, et nul de nous n’a 
l’intention de lui en faire grief. 


D. Albrecht. 
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APPENDICES 


La Redaction do la Revue Internationale dee SocitUs Secriles a 
jugA do rtelle importance l’addilipn de quelques Appendices aux 
deux documents magonniques dont elle a termini la publication. 
Los uns, sous le litre de Fails, seront la preuve de la valeur histo- 
rique du manuscrit de VAngelica, brifevement analyst dans VIn¬ 
troduction par notre Eminent et critique collaborateur P. Esma. 
Les autres, sous la rubrique de Personnes, ram^neront en scfcne les 
acteurs principaux de la spoliation romaine et de l'enl6vement du 
Souverain Pontife, Napoleon, Murat, Alquier, Miollis, Radet, Sa- 
licetti, d£gageront leurs responsabilil6s et nous permeltront de 
relever des influences occultes, si nettement accuses et irrSligieu- 
sement orient^es, que l’action ma$onnique en deviendra manifeste. 
Puisque la Magonnerie, en effet, selon la formula lapidairedu F.*. 
Limousin, est la Contre-Eglise, on comprend que tous ses efforts 
se concentrent k certaines heures contre la Papauti; et cetle con¬ 
clusion autoris6e ressortira de l’6tude approfondie dcs documents 
romains, surtout au sujet dqs 6v6nements de 1806 et de 1809. 
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Appendice I. 

Billet de M. YAmbassadeur Alqvieb, 

A S. E. le Cardinal Secretaire d’Elal, aoec tlliniraire *. 

Home, le 29 janvier 1806. 

« J'ai rhonneur de transmettre it Votre Eminence la copie de Yltiniraire 
qui sera suivi par deux colonnes de troupes, formant 6.600 holmes; les- 
quelles doivent, sans a’arrtter, traverser I’Etat Romaia. M. le giniral Miollis, 
en me communiquant cet ordre de marche, m’a donnO l’assurance que ceg 
troupes, en passant par les diflferents bourgs de l’Etat Romaic, conserverpnt 
le meilleur ordre possible; et la reputation de M. le general Miollis eat si 
universellement etablie, que je ne crains point, M. le Cardinal, de ibe rend re 
garant de l'accomplissement de sa promesse. 

J'ai 1'honneur de renouveler A Votre Eminence 1’assurance de ma respec- 
tueuse consideration ». 

Alquier. 


llintraire de la p remit re colonne , compoete de 4.000 hommee , 
partie d'AncOne, eous les ordres du qinirul Balruit. 


Le 28 janvier, 4 Spolette. 

Le 29 — & Terni. 

Le 30 — it Magiiano. 

I-e 31 — it Nepi. 

Le l*Kvrier, .i Baccano. 

Le 2 — it Pontemolle. 

Le 3 — it Fermata. 


Le 4 ttvrier, It Albano. 

Le 5 - it Velletri. 

Le 6 — i Sennoneta. 

Le 7 — 4 Piperno. 

Le 8 — 0 Fermata. 

Le 9 — 4 Terracine, ou elle 

doit recevoir de nouveaux or¬ 
dres du Roi de Naples. 


Itintraire de la seconde colonne , eomposie de 2.000 hommes el 
et 500 ehevaux, partie de Florence , tout la conduile du 

giniral d'Herber: 


Le 26 janvier, it Fuligno. 

Le 29 — 0 Spolette. 

Le 30 - i Nami. 

Le 31 — 4 Civita-Castellana 

Le 1" tevrier, 4 Baccano. 

Le 2 — 4 Pontemoile. 

Le 3 — 4 Fermata. 


Le 4 firrier, 6 Albano. 

Le 5 — 4 Velletri. 

Le 6 — 4 Sermoneta. 

Le 7 — 4 Fermata. 

Le 8 — 4 Piperno. 

Le 9 — 4 Terracine oil elle 

recevra de nouveaux ordres du 
Roi de Naples. 


1 . Ctrrttpoodoutt outkentiqu* d* to Ontr 0* Some ovee to Fronts depots Vintosito At VBtot 
Mtmoin jusqu’A VenUttmtnt du touseroin Pontift, le 1« Aofct, F«to de Saint-Pierre dana lot 


&£ DE»JX DOCUttSMt* iIaconniques iN&rtnl 

L’ilineraire, on le voil, sauf leg tijours indiqu£s dans le Manus - 
crtV, est 1c radme des deux c6t£s ; 6galement mensonger d'ailleura, 
puisque ces troupes devaient occuper Rome le 2 ftvrier i . 


liens, 1009, p. L Cm pMect efficislke soot en Italian «t en franprii, Une aecoode Edition, uni 
l'itailea, nm ndditim de lattice peattlcaka oa auminirtratl ves, Ail finite A Paris, EgroL, 1814; 
et utat pins com pick, la ai utf i —A , Ml, Baikal ddftenr Bgroo, iraprimenr. Dans cstte 
demure dditiea, la Cor responde n ce autkentique art prMdkd’u Reoueil de piieee ojkeieUee 
concern art Mome. Bneore «1814 (Paris, Beamed) purnt ie Compliment do la Vorreopondnnee de 
la Coor de Memo erne Bu e n ap n rte. Bata, la aim anode, 1’dditear Bobafre, A Lyon, donna la 
Cor respenda noe qflMetle de la Conr do Memo aoec Ue agent de Buonaparte, relatiee d l'invasion 
dee ta li da Apt w 1808, partie avec la texts Italian on latin, partie dans la tradnetian Iran* 
falsa sanle. 

Poor lee son de s ISM k 1808, 11 hat —art eoaanlter le Pride doe C ont est at io ns qui oaten lieu 
entn le Saiat-Sitpe st N n p e l i o n B uon ap a r te par F. Scholl, Paris, Msae, 1819,3 vol. in-8«, Le 
prdseat WUetd’Alqnkr s'y troa ve tsoM in, p. 13ft. 

1. Cf. SmottLL, III, 135. L'ittndrsire art exaetenMot le ntdme qne dans le manosetit de l'ln- 
ptliea — Teat dfertt o s d e nad per Kapoldon, cosuraek proore la oorreapondaoee impdriale : 

Ac PBlKCtt Bcotatt, vioe-roi d’Jtalis 

Paris, lOjaorier 1808. 

(Correepondace de Napoldm I**, 

Paris, Plan 1864, in-8*; XVI, 235) 

u Mon His, immddiatement aprd s la rdo cp tkn de la prdeente lettrs, expddiez l’ordre an gdnd- 
ral Xiollis de dirigar snr Pdrouae teats son srtillerie, oa eavaleria et a— infinnterie, horaiis on 
bataiUoa qtt’il laiseera pear is police de FlorenM et on poor la police da Livonrae. Donnes 
1’ocdro — gdadcal L emaro is de mettle — marche snr Foligno tantM sm tronpes, infimterie et 
artiOerie, hsraria na bstallka qn’il lalaaera poor la garde d’AneOne. Je eompte qne le gdndral 
Miellls p e ttrr a rdonir 2.500 1—sms at la gdndra l Lemarois antant, ee qui fern 5.000 hommee. 
Lm tronpM do gdndral Lemarois seront sons la oommaDdement d’nn gdndral de brigade j arri- 
vdM AXbUgne, elks aerontsonsksordroedugdndralXioUk. Leswarcbeeaerent c a tonl d e spoor 
qne ks trsttpmda gdndral Lemarois arrirent A FeUgaole mdme jenrqae ks tronpM dn gdndral 
MioUia arrivoro sst A P d rons s. Jedonneordro an rot de Naples de rdonir A Terraeine one colon ne 
da 3.000 bow—. Le gdndral XioUk se mndra A Pdroooe, — partita avee la oolonne qol y sera 
rdaale, pacadra sens nee —win lament la oolonne de Foligno, et eantinnera as route ear 
Berne, seusprMeatt de traverser setts villa pauras rend re d Naples. Lm ordres seront donnds de 
maoidroqoe la eokrae de S.0C0 honimM de Terraeine soit en mesoro de se diriger en grande 
marehe, et sans per ire de t jmps, ear Borne, dn moment qne le gdndral Miollis y sera entid. 

« Le gdndral Mie Ms, a aan arrivde, proadra po ss essi on dn chdteao Saint-Ange, rondra ao Pape 
tuns lm * minenr i p n mliilw fit ifirlsrrrs qu’il a mission d'occaper Rome et le chdtesn Saint- 
Anip. ponr arr dtor kahrigaadada royaamedo Napks, qni y cherchent rrtqs.ll fora srrdter Is 
consol et ks agents da roi Ferdinand, k oonsol anglais et 1m indi vidua anglais quisont A 
Berne. H tlaniiaeestsnapM e a»bo a erdre, rosters trsnqnilk, — se mMera en rien dn gonverae* 
meat et taaaealwn—t IbatntrA see tronpM ks Ttvreset la solde. 

ii II rot lden Iwpsrfaat qasi Is jifss grand secret salt gardd snreette axpddition. 

« Le gdndral XioUk s sa rc be r a snr Bssaa esnsam s’U allait rqjoindre l’annde de Napks; 11 ne 
se SMttia— marche qae lonqneSM troapee seront A Pdrouae et qne eelks dn gdndral Lemarois 
seront A Fsdigno, et alors tl m dhigera A grandM journdea snr Rome, n envertu des ordres Ala 
nnl—an de Terrartne penr qa'elk perte an moment de son srrisde A Rome. 

ii fk primrtpaln arisriim rot do protdg srmes maladM et de rechercbsr les brigands ; 11 rocevra 
da rorte dM erdroe n lt dr knm . II avanera qa’ll n’a A se mdler qne de la partie militaire. 

/’snips secret et pnmpt Unde dans setts epirati on. 

« Tibm Asiis i —saltis an g d n d ra l XioUk qn’il prendra A Rome k titre de commandant en 
she/ des tron p e s pm leant dans Us Mtaisds l'Splits t il ne proadra d’eidro qae de none. 
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▲ppendice II 

Pour qui sail lire, c’est bien cette invasion inique et arbiiraire 
que rambassadeur Alquier semblait indiquer par la leltre qu’il 
avail adress6e le m6me jour au Cardinal-Secretaire d'Elat. La 
spoliation du Saint-SiAge apparalt l’Atat de projet d£finitif;les 
ordres sont itnminenls, ils semblent mdme d4j4 re^us, tant l'am- 
bassadeur lient & specifier qu’il s’apprOlc a les metlre A execution. 
Voici ce document: 

Note ad retire, le29 janvier 1908 , par M. ALguirn, au card. Caboki 1 . 

Rome, le 29 janvier 190S, & dix heures du matin. 

Monseigneur, 

J’ai regu hier, A 11 heures et demie du soir, une note du 28 janvier, par 


« U loeue se troavut agtrab par le dipart de la division Midi!*, vena «am 4 Florence 
le 13* de ligne, soft bataillons de gmm, soit depAt; ee idgiment ae remettia 14. Envoyez anaei 
4 A setae deux escadrons, formant 400 homines de cavalerie pour donner an sarcrolt de forces an 
Central Lemaids. 

. « Vow forez oonnaitre le jonr ofc la gta&nl Miollis anrivera 4 P4roase et 4 Rome an roi de 
Naples, afln qn’il regie sod mouvement en consequence. Voas aaiex sola Sgnlemeat de m’avertir 
'dn jeor oh 11 entrera dans Borne, adn qae je paiase Ini donner des instructions snree qn’il aars 
4 bin ». 

. NapoiAox. 

(D’aprH la copie comm., par 8. A. I. M* la duehmm dt'LtMMnketf). 

Le mtaae jonr, l’Emperenr Oerivait an roi de Naples : 

Paris, 10 janvier 1808. 

(Corretpondanee da KapoUtn »I«, XVI, 238). 

* « Mon tore, les impertinences de Is Conr de Rome n’on* pas de bornes; Je sais impatient d’en 
•air. J’ai veavojd ass ndgooiatenra. Moo intention eat qne vena rtonissies 4 Terracine nne 
e o l e oa e de 2.000 homines de tronpes napditaine* d’infoaterie et do cavalerie, d’nn bataillon 
ftnagafade 84900 homines, d’nn vdgiment de cavalerie de 400 banmes, de qnntre pieces de 
eanan napolitainea et six pti o es ftnn q a i s o a atieldea ; eq qni fora 3.000 homines et dix pfaoes de 
canon. Voos faces tent oeia sans bruit. Vena aaettres cette erienne sons les ordres d’nn gtafaal 
de brigade, et elle attendra 4 Terracine les ordres dn gtalral Miollis, sons le oomroandement 
dnqnel elle sera. Ce gtadral admit 3.000 hommes 4 Perugia; legta&al Leonards, aslant 4 Fdi- 
gnu. Avec ees 8.000 hemmet, il waettn en marehe snr Berne, comme a’il allait rqjoindre l ar- 
ao4e de Naples. Arrive 4 Bmpe,il prendra posseasion dn ehdtenn Saint-Anga et le titre de 
oomaaadanten cbefdee troupes qni sont dans les Etata dn Pipe, et 11 en verra dee ordres 4 votre 
division de Terracine poor qn’elle Vienne le joindre en (onto bite 4 Rome. Fen* scaler qae 
cette MptfttiM dett tire lease trie eeertte. Votre colon ne de Xerradaa ns ddt as msttre en 
me nveme nt qne penr seviver an moment da l’entrie dngtedml Midlk 4 Be rne. Pect-4tre sera- 
t-0 inutile qn'dle entre dana la ville, maia il sera n6ooasaire qn’elle en a p p r se h e 4 qnatre on 
einq lienee. Je duuge levioe-id de vonsfoire oonnaltre le jonr oh le gfadral MkdHs arrivera 4 
4 Rome, atn do no marcher qn’an dernier moment. Je m rieerve de donner dee ordres ult4- 
rlenrs loraqne Miollis aera arrivO 4 Rome. 

Kimtos, 

{TraprH Verptditian ot tginale tomm. par let Mritiere du roi Joseph). 

1. F. ScketU, Ub. cit. m, 183, pfooe 128. 

Lee article# proposes per M. de Ckaaapagny .anxqoels il eat fait allusion dans cette letiresent 
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DEUX documents mauoNniques in&dits 


laquelle Voire Eminence en me communiquant leg articles proposes au 
lAgat da Saint-PAro par 8. Ex. M. do Champagny, me transmet la rAponse 
definitive de Sa SaintetA. Je vois, Monseigneur, avec une douleur profonde, 
que te Saint-PAre se refuse aux derniers moyens de pacification offerts par 
S. M. l Empereur et Roi, et qu'ainsi touts espA ranee de conciliation eat Ava- 
nouie. Dans cet 6tat do chores, il eat impossible que je ne regoive pas inces- 
samment des ordres que je devrai exAcuter dans leg 24 heures. Je vais done 
fairs toutes net (Impositions pour y obAir ponctuellement. 

La lellre a drossAe A Mgr le Cardinal ligat par Votre Eminence ne pouvant 
avoir pour objet que la notification officielle du ref us de Sa Sainted, il ne 
parait pas convenable que je sois charge de la transmettre. En consequence, 
je prie Votre Eminence de trouver bon que je lui renvoie sa dApAche. 

J’ai Tbonneur de renouveler A Votre Eminence les assurances de ma haute 
consideration. 

ALQl’IER. 

D’ailleurs, celte lellre trouveson explication dans la nole que l’Em- 
pereur adressail a M. de Champagny, ministre des relalions exte- 
rieures, le 22 janvier 1806; qui esl confirmee par la lellre du 23, au 
prince Eug&ne : 

« Monsieur de Champagny, le 25 janvier TarmAe ftangaise sera A Perugia; 
le 3 fAvrier die sera A Rome. L’estafette partant le 23 arrivera A Rome Je 
1" fAvrier, et portera ainsi vos ordres au sieur Alquier deux jours avant que 
les troupes arrived. Vous devez faire connaitre au sieur Alquier que le 
gAnAral Miollis, qui coramande mes troupes et qui a l air de se dinger sur 
Naples, s’arrttera & Rome cl prendra possession du chdleau Saint-Ange ; que 
ce general prendra le litre de commandant de la division d'observalion de 
VAdriatique. 11 n'aura A se mAler de rien, arrAtera prisonniers le consul du 
roi Ferdinand et les brigands napolitains qui trouvent refuge dans les fau¬ 
bourgs de Rome. Du reste, qu'on lui fournisse la solde et le logement, et 
qu’on mette les troupes du Pape sous ses ordres, et il ne se mAlera de rien. 

« Loraque le sieur Alquier saura que les troupes sont A la porte de Rome, 
il presenters au Cardinal-SecrAtaire d’Etat une note coo{ue en ces termes : 

« Le aottnip£, ministre de S. M. l’Empereur des Frangais, roi d’ltalie.est 
cbargA do faire connaitre A Son Eminence le Cardinal-SecrAtaire d’Etat les 
dispositions que Sa MajostA a jugA A propos de prendre pour assurer les 

VuMmahm ninat, to i janvier ISOS, adnaS par to miaietie an Mgat da rape, 4 Puis, to 
eariMOipnm VddMSfSia; 

1* i wiwMStar lee UUm reiattrcmcat max Anglais de to maatore demandfe daai toe divers 

f» Se msdtn 4 payer 400.000 ftaaee pear to oarage da pert d'AaoAoe. 

0* Aeoerder 4 rXtaperear dee Frenkels to aamiaettoa de trente eerdtaeaz poor former to 
ttore da eecrd-eolMge- 

4* Ordenanr et foira esdeater rarveetattoa de eeat malvelllans da reyeame de Naples qat 

•Uenteat 4 to vie dee Fmapis. 

0* toewltw to reide Naples oomme togitbne eoaverain de ee royaaute, ainsi qae toe eatree 
princes crtds per 8. M. I. et R. t foot il a d$4 6t6 question dens toe diverses note* remises 4 
V. Xm. de Beyeaae. 

f* Ttoifser to ee asa l et satros peraoanee de digaitd dependant do Ferdioand IV. 

(ScSOLL, m, tos>. 
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derriAros de son armie de Naples el les communications de cetle armAe 

avec son armAe ditalie. 8a Majesty a ordoimA, 1° que tous les brigands 
napolitains qui, dAgoutlants du sang frangais, out jusqu'A cette lieu re trouvA 
refuge dans les Etats do Rome el jusque dans les faubourgs mAmos de la 
viHe, soient arrAtAs et reconduits A Naples pour y itre jug As par des com¬ 
missions uiililaires; 2® que le rassernbleraent de sujets rebelies napolitains 
qui a lieu A Rome soil dissous, ei que ces individus soient tenus de retourner 
sur-ie-champ A Naples pour y Atre A la disposition de leur souverain. (Juant 
aux cardinaux, Sa Majesty a lieu de se flatter que Sa Sain let A donnera ford re 
aux cardinaux napolitains de donner les premiers 1’exempte de I'obAissance, 
en se rendant sous quaranle-huit heures A Naples pour y prAler serment A 
leur souverain; s’il en Atait autrement, Sa MajestA ne pourrait qu’ajouter foi 
A ceux qui les accusent d’Atro les instigateurs et les protecteurs des brigands 
napolitains dAjA couverts de tant de crimes, et ils seraient responsables A 
sea yeux d'une conduite aussi contraire A l'bonneur et aux devoirs qu'aux 
principes de 1’Evangile; et, dAs lore, Sa MajestA donnerait des ordres oppo¬ 
ses aux Agards qu’elle dAsirerait que 1’on conservAt pour leur caractAre. Sa 
MajestA a Agalement ordonnA que tous les agents de la reine Caroline, refu- 
g»As A Rome pour y tramer ses ditTArentes intrigues, soient arrAtAs, ainsi que 
tous les agents de l’Angleterre qui, du sein de cette ville, agitent la tran- 
quillitA de 1'Italie. Le gAnAral Miollis, commandant la division d'observation 
de I’Adriatique, chargA par Sa MajestA de prAter main-forte pour 1'exAcution 
de ces mesures, a ordre de se rendre A Rome, d'oii il ne sortira que lorsque 
cette ville sera purgAe de tous les ennemis de la France. Le soussignA desire 
que, dans cette circonstance, le gouvernement rornain donne des ordres et 
prenno des mesures pour empAcher, aprAs la menace qu’ont faitc les bri¬ 
gands que la faiblesse du gouvernement rornain tolAre A Rome, qu’ils ne se 
portent A aucun excAs contre les hdpitaux, et pour que les troupes du gAnA¬ 
ral Miollis soient rogues A Rome avec les Agards qui sont dAs A des troupes 
araies. Son Eminence est trop AclairAe pour ne pas sentir les consequences 
qui pourraienl rAsulter de toute autre conduite ». 

« ImmAdiatement aprAs que cette note aura AtA remise, le sieur Alquier 
aura soin de veiller A ce que tout soit prAparA au chAteau Saint-Ange pour 
recevoir 1’armAe. Le sieur Alquier doit connattro les intentions de l’Einpereur 
tout entiAros. L’Empereur nambitionne pas une extension de territoire pour 
ses Etats d’italie et ne veut en rAalilA rien oter au Pape ; mais il veut que 
le Pape se trouve dans son svstAme et exerce dans ses Etats la mAme 
influence qu'il exerce A Naples, en Espagne, en BaviAro et dans les Etats de 
la FAdAration. Si, cependant, la cour de Rome, par une suite de l’aveugle- 
ment qui la pousse, fait de nouvelles imprudences, elle perdra pour jamais 
ses Etats tempo rels. La conduite que le Pape tiendra dAcidera ces mesures. 

« Le sieur Alquier sopposera A toute circulation d'iinprimes ou actes 
t quelconques, contraires A la France, que le gouvernement rornain pourrait 
publier, et en rondra responsables la police et les libraires d<* Rome. Les 
agents da la reine Caroline, les agents anglais, les brigands seront arrAtAs 
sans dAIai; les Napolitains qui n'ont point prAtA serment au Roi, les cardi¬ 
nal napolitains et autres prAlres du pays, seront tenus de se rendre sur-le- 
charnp A Naples. Le sieur Alquier ne manquera pas de se plaindre dans la 
conversation de I'indigne conduite de quelques cardinaux, et surtout des 
cardinaux-AvAques de Capri et de Syracuse qui montrent tant de passion et 
d'intArAt pour nos ennemis. Du roste, il doit fa ire appeler le gouverneur de 
Rome et le chef de la police, et les rendre responsables sur leur tAte de la 
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raoindre insulle qui wn faite k un Frnqaii. Vous mettrez en chiffres, dans 

votrc dApeche au sieur Alquier, le paragraphe suivant: 

* L'intention de i’Eropereur eat 'd’accoutumer par ceita note et ces demar¬ 
che* le peuple de Rome et lea troupea fran^aiaea k vivre ensemble, afln que, 
si la cour de Rome continue k se montrer ausai insensAe qu'elle Test, elle 
ait cessA insensiblement d’exister comma puissance temporelle, sans qu’on 
s’en soil aper^u *. 

« 11 eat convenable, du reate, si, tout se passe tranquiltement, que le sieur 
Alquier, donne une fdte aux ofllciers fran^ais, A laquelle 11 invitera les prin¬ 
cipals dames de Rome, et qu’il prAsente les ofllciers au Pape, pour lequel 
vous recommanderez qu’on ait les plus grands Agards. 11 est surtout essentiel 
de ne lui donner aucune garde fran^aise, et d’avoir soin qu'aucune troupe 
n'approche du palais elf il fait sa demeure. Le sieur Alquier lui fern d’ailleura 
connaitre que tout petit s'arranger, et que tout ceci est pour arriver au 
rAsultat que sa faiblesse 1’empAcherait d’obtenir. II aura soin que les gazettes 
parlent sans ostentation de PentrAe des Frangais, et dans le sens de la note. 
La note elle-mApie petit y Atre insArAe, s'il le juge sans inconvenient. Le 
gouvernement romain peutaussi faire une proclamation au peuple, pour lui 
annoncer que le cbAteau Saint-Ange est occupy par des troupes fran$aises 
dans le but de prptAger les derriAreg de 1’armAe de Naples. Mais il vaudra 
mieux encore ne rien Acrire, si cela est possible. Toutefois, en dAsirant Aviter 
l’Aclat et laisser les cboses in eiatu quo , je suis dAcidA k en faire beaucoup 
k la preraiAre bulle ou publication que le Pape se permeltrait, car ii y aura 
iinmAdiatement un dAcret qui cassera la donation de Charlemagne et rAunira 
les Etats de 1’Eg^se au royaume d’ltaUe, en fournissant la preuve des raaux 
que la souveraine|A de Rome a fails k la religion, et faisant sentir le contraste 
de JAsus-Cbrist ipourant sur une croix avec son successeur qui se fait roi. 
11 est essentiel que 1’on s’Atudie k rend re impossible Unite communication de 
Rome avec la Sictic et la Sardaigne. 

N a pol Aon. 

(D'aprke roriginal. Archive§ dee affaire§ ttrangkree.) * 

Au prince EugAnb 

% 

Paris, 23 janvier 1806 *. 

« Mon ills, je remote voire leUre du 16. Je vois que, le 2 fAvrier, mon armAe 
sera A Rome. Envoyez l’ordre au gAnAral Miollis de se concerter avec le 
sieur Alquier pour Unites les operations, de bien etablir sa troupe k Rome, 
de bien faire soigner mes hdpitaux, et de prendre le litre de Gintral com¬ 
mandant de la division d’observallon de PAdriatique. Pendant tout le tempe 
qu it restera k Rome, it prendra le commandement de toutes les troupes du 
Pape, afln qu’il y nit unite dsns I’execution. 11 sura soin qu’on nimprime 
rien dans les gazettes de Rome de contraire k la France. 11 fera connaitre au 
gouvernement romain que, s’il n envie de faire quelques publications, il a 
ordre de faire arrAler les gouverneurs et les agents qui se les permetiraient 
et de les envoyer en France, et de (hire pend re le libraire qui les impfime- 
rait. Du reste, le general Miollis ne doit faire aucun Acrit ni aucun acte osten¬ 
sible. 

1. Oorrespondamet de Kapolio* XVI, ass. 

2. Correspondence de NapaUon P*, XVI, SSS. 
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• Je suppose que vous aver envoyA de la ca valerie et quelquea troupes & 
Lemarois, pour le mettre A mAme de Men maintenir sa communication avec 
Rome et rAprimer le brigandage, s'il y en avait. Ecrivez au gAnAral Miollis 
de bien s'entendre avec le sieur Alquier pour l’airestalion des brigands rtfu- 
gMs dans les faubourgs de Rome; de bien interdire toute corre spondance 
entre la Sidle, la Sardaigne et Rome, et de vous Acrire tous les jours dans 
le plus grand detail.... 

(D’apris la copie comm, par S. A. I. If** la ducheeee de Leuchlenberg). 

Une nouvelle lettre montre quelle importance l’Empereur alia- 
chait aux ordres quit donnait au sujet de l’occupation de Rome. 

Au prince Eugene, Paris, 7 fevrier 1808. * 

« Mon fils, le gAnAral Miollis doit Aire arrive le 2 fAvrier 4 Rome; je n’en 
aurai done des nouvelles que dans deux jours. Je vous ai Acrit le 23 janvier 
qu’il doit se concerter avec le sieur Alquier; il faut s’entendre lA-dessus : ce 
n’est pas sur les affaires militaires; si Alquier lui disait done de quitter 
Rome, |1 ne doit point le faire; s'il lui disait de ne pas occuper le chateau 
Saint-Ange, il ne doit pas l’Acouter; le chateau Saint-Ange doit Atre pris 
de gri ou de force, et mas troupes doivent raster 14 en station et sur un 
pied ferine. L’arrestation du consul du roi Ferdinand, du consul anglais, 
1’arrestation des brigands, 1'envoi 4 Naples des cardinaux et autres sujets na- 
politains, si la cour de Rome ne le fait pas de bon grA, doit avoir lieu de 
force. A la moindre insurrection qui Aclaterait, il faut la rAprimer avec de la 
mitraitle, si cela est nAcessaire, et faire de sAvercs exeniples. 

« J'ai cru necessaire de vous Acrire cette lettre pour votfe gouverne, dans 
la crainte qu’Alquier ne fasse quelque sottise. ExpAdiez un de vos aides de 
camp 4 Rome pour faire connaftre au ginArel Miollis que s'il avait AvacuA 
Rome ou le chateau Saint-Ange,il doit y rentrer. Mais Je pdnse bien que e'est 
une precaution superflue, car Alquier a des ordres si positifs que je ne sup¬ 
pose pas qu’il ait pu prendre rien sur lui ». 

Ajoutons enfin la lettre suivante de l’Empereur : 

A Eugene NapolAon, vice-roi d’ltalie. 

(Correspondence de Napolion 1**, XVI, 325). 

Paris, 12 fAvrier 1808. 

‘ « Mon fils, je re^ois la nouvelle que mes troupes emit entries le 2 fevrier 
A Rome, et que le consul et les agents de la reine Caroline ont Alt sur-le- 
ebamp airAtAs. Ecrivez au gAnAral Miollis de s'emparer de la police, de bien 
trailer lea troupes du Pape, d'en prendre le comraandement et l’inspection, 
d’avoir soin qu'eUes ne manquent de rien, de ebataer les Napolitains 
rebelies, mAme les cardinaux, et de les envoyer en droite ligne 4 Naples, 4 
lsur souverain ». 

Napoleon. 

(D’aprie la copie comm, par S. A. i. At” la duchesee de Leuchlenberg). 

1. Corretpaniance de Napolion f», XVI, *18. 
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Le foademain, Alquier recevait la rtpoase suivante : 

A Moruieur I'Ambauadeur ALyiiEii * 

Da Palau Quirinal y le 30 Janvier 1808. 

Le Cardinal, Secretaire d’Etat, a rcrju la note de Voire Excellence, en date 
d'hiet, et il s’eat fait m devoir de la mettre sous les yeux de Sa Saintete. 

Le Saint Pere a extremement surpris et profondement affligl. en voyant 
que Votre Excellence fiaM« de refus one note qui contient en substance 
toutes les marquee de condescendence possibles k Sa Saiotetl, n’ayant ex¬ 
cept que lee clauses incompatible avec ses devoirs sacr6s et les obligations 
de sa conscience. Etle se flatte cependant que cette note fera sur l'esprit de 
Sa Majebtd Imperials et Roy ale, une Impression diffirente, garantie par sa 
justice et sa biefiveiUaace. 

Le eoaseigut, en doanant, par ordre du Saint P6re, cette r£ponse k Votre 
Excetanee, fcti renouvelle I'expresskm de sa consideration la plus distin- 
gufe. 

Le Cardinal Philippe Casoni. 

* * ■ 

Appendioe III 

Trap justotneEti inquiet de ritindraire des troupes fran^aises dont 
il soupgonnait le but, le Saint-P£refit ecrire au g£u£ral Miollis, qui, 
dans rtponae, un jour avant 1’occupation de Rome, usera du 
mdane procddd que I’ambasaadeur : le measonge. Void ce double 
document: 

A liomtesrle Glalrd Mk»lu« 1 

* 

Du Patau Quirinal, le 31 Janvier 1H0B. 

Sa Sainted a appris qu’une troupe frangaise, au nombre designe*, s’avan- 
tait k marches torches vers cette Capitate; et de plus, deux bruits different* 
se eontidpandus; 1’un porte que cette troupe n’est seuiementque de passage, 
etant dentate poor leRoyaume de Naples; 1’autre, au contraire, donne k 
penser qu’oa auralt d ess ein de s’emparer de la ville dc Rome. En conse¬ 
quence, j’ai 1’honneur d'interpeller formellement Votre Excellence, au nom et 
par ordre exp rt s du Satet-Pere, pour qu’elie declare, sans detour, le motif 
d»Ias*aBCte taeita t£M^p, et qp’elle donne par ecrit une rtponse claire 
et precis e A r ofikiui p s nfiftcal , charge de vow remetire la presente note; 
afin que SaSaintete pniase prendre les determinations qu elle jugera conve- 

Je profile de cette occasion, pour prior Votre Excellence d’agr£er I’assu- 
rance de ma c on si d eration distiaguee. 

Le Cardinal Philippe Casoni, Secretaire d’Etat. 

I. CirppiBiSMM OirtAwitSiWf,>»AOtB cwmbx, in, 134. 

1 Ck rrmptm ia m n nflnHwi , p. S. 

3. BoHAnw (tjiw mi) P- S, tndSt »Bn mom i r a impomnt; etdawSansu. (Ill, 136), now 
1 mm t « Vm (fMfv/OmfSN d'umfwm imp wnte ». 
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▲ppendice IV 

R6ponne du General Miollis 

Sod Excellence, M. l’Ambassadeur de France, a re$u par un de mes Aides- 
de-camp, Vltlniraire de la Division qui marche sous mes ordres, pour 4tre 
communique mix Minislres de Sa Saintete. J'eap&re qu’ils seroataalisfaits Bur 
cet objet, rooyennant Pavia que j'ai Ate engage i vous donner. 

Je vous prie d’agr&er rassurance de ma haute consideration, et d’offrir a 
Sa Saintete l’hommage de mon profond respect, 

Miollis. 


1. Com*p«ndanet mtkmtique, p. 7. — Sau Schkli, HI, 137, oette repojse de Miollis est 
datte du !•» ftvrier. 
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Un Cordelier Franc-Ma$on 

L’excellenie Recue (THUtoire de VEqlise de France (Paris, 
Letouzey) relive dans son nurnero de Juillet-Aout,p. 471, un article 
tire des Annales de Bretagne, intitule : Un cordelier franc-ma$on 
en 1178 et signe : Rewllon. 

Depuis loogtemps, nous evens fait copier aux Archive* naliona- 
le* les deux lettres do l'archoveque de Tours a I’archevOque de 
Toulouse. Si nous ne les avons pas encore publides, e’est que nous 
auiions voulu y joindre celles de ce dernier et la correspondance 
de I’^vOquede Quimper qui fait fort justement un crime au P6re 
cordelier d’etre franc-maqon. Peut-etre la publication des deux 
lettres de l’archev^que de Tours inspirera-t-elle a quelque drudit 
de faire des recherches plus fructueuses que les n6tres; e’est ce qui 
nous decide 4 les insurer dans ce numdro. 

Lettres de Fbaxcois de Corel e 
arehev6que de Tours 

A 

LoidxtE de Bmchkc 
archevdque de Toulouie 
au sujet de la reunion 
d’un chapitre de Cordeliers 
en juUlet 1778 * 

* 

Paaaiias urraa 

Chanteloup, ce 15 juUkt 1778. 

Je toU, Aoaaeigneur, par voire lettre datt6e de Toul que ma r£ponse A celle que 
1 Aacaivat Nation ales. G* 56,10* Liasse. n° 3 du Carton. 
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vous ra’avez addressee il y a environ un mots ne vous est pas parvenue. 8i,comme je 
le presume, vous 1’avez trouvde it votre retour & Brienne, vousy aurez vu que dans les 
dispositions od Je suis de faire tout ce que vous desires de moy, j’ai acre Lie la com- 
mission que vous ra’avez confide. Je vous marquois que vous pouvids me donner pour 
adjodant l’un de mes grands vtcaires, I’abbd de Mazan.au reste vous y avez suppldd. 
Ml. Thieriot m’a fait parvenir les lettres de crdance en bonne forme : ainsi je suis 
sufisament lestd. 

Je ne vous rd ponds pas de faire des bons choix pour les supdrioritds, parce que 
1’Etofe manque, la race Cordelidre est en cette province dans I’avilissement. les Eve- 
ques seplaignent de ia conduite crapuleuse etddsordonndede ces Religieux. j’ai dprouve 
moy mdme que ces plaintes sont fonddes. le P. Etienne, gardien de Nantes, parait 
rdunir la trds grande pluralitd des sufrages. j’ignore s*il les mdrite. L’Evdque de 
Quimper m’en a dcrit beaucoup de mal, ce qui ne m’empecheroit pas d’en penser 
un peu de bien, surtout s’il est vray que l’Eveque de Nantes en rende un tdmoignage 
favorable. |U m’a par;i plaisant que le grand reproche du Seigneur Saint-Luc contre 
ce Religieux est qu’il est franc macon. Suivant lui franc ma^onerie et impidtd 
sont 1 2 3 une mdme chose, d’aprds la disette de Sujets je ne vous suis garant que 
de la tranquilitd de cHte assemble et des rdsolutions qui seront prises pour l’exd- 
cution de ce qui a etd present dans les prdeddentes. 

agr e er 1’hommage de 1*inviolable et respectueux attacheraent avec lequel j’ai 
l’bonneur d’etre, cher Seigneur, votre trds bumble et trds obdissant serviteur. 

f Francois, archevdque de Tours. 

pour prevenir toute nouvelle erreur, je vous adresse ma reponse a Paris d’ou eile 
vous sera renvoyde si vous n’y dies pas encore de retour *. 


Deuxi&ne lettre 

Tours, ce 31 juillet 1778. 

j’ai 1’honneur de vous envoyer, monseigneur, le proeds verbal du chapitre des Cor¬ 
deliers dont j’ai fait la cloture bier, le p. Etienne a dtd nommd provincial, d’une voix 
absolument unanime. les impressions qu’on a voulu donner contre ce Religieux sont 
' certainement mal fonddes et les accusations calomnieuses. peut-dtre n’est-il pas 
trds fervent, peut-dtre mdme est-il franc ma^on ce qui ddplait tant 4 M.de Quimper, 
mais ce dont Je vous reponds e’est qu’il a de 1’esprit, un maintien extdrieur bien 
Religieux, qu’il annonce le desir de retablir la Regie et quela con fiance qu’il a mdritee 
de tons ses confreres lui en facilitera les moyens. Soier tranquil sur ce Supdrieur je 
vous reponds de lui, comme je lui ai rdpondu que le Roy le soutiendroit si son auto- 
ritd etoit insufisante pour contenir les insurgents dont il y a un grand nombre dans 
cette province, je ne vous suis pas garant que tous les nouveaux gardiens soient trds 
bons, mais je crois pouvoir vous assurer qu’il n’y en a aucun de mauvais. les meilleurs 
sujets refusent la Supdrioritd. il en est plusieurs que je n’ai pu ddterminer k l’accep- 
ter. j’ai trouvd queiques religieux attachds 4 leur etat qui m’ont fort aidd. celui dont 
j’ai dtd le plus satisfait et que je crois mdriter le plus votre confiance est un p. Ber¬ 
nard * 1’atnd exprovincial ancien. quant au p. Treussart 4 j’en ai la plus mauvaise 
opinion, son hipocrisie m’a dtd demontrde. m. l’archeveque de paris qui en fait un si 
grand cas aura la satisfaction d’en faire la conquete. on 1'a envoyd au grand couvent. 
Ses confreres et moy avons cru devoir eloigner ce sujet dangereux. je le tiens pour 
intriguant, ambitieux et dissipateur, pour addoucir l’expression. on voulait lui faire 
son proeds sur ce dernier chef, j’ai civilisd i’affaire pour empecher un eclat dont il 
n’aurait rdsultd d’autre effet que beaucoup de chaleur dans l’assemblde et un grand 
ennuy pour moy. vous trouverez dans une note cy jointe, les motifs qui ont fait sus- 
pendre la supression de queiques couvents. laisser les tranquils sur ce point et soier 
persuadd que* dans peu, ils vous soiliciteront pour Otre autorisd 4 cn supprimer un 
plus grand nombre. 

j’ai l’honneur d’dtre avec un inviolable et respectueux attachement, monseigneur, 
Votre trds humble et trds obdissant serviteur. 

+ Francois, archevdque de Tours. 

A Mgr l’archevdque de Toulouse. 


1. Ou font. 

2. Au dot : Mgr l’Archevdaue de Toulouse. 

3. R. P. Bernard, Docteur de 8orbonne, ancien provincial. Un autre P. Bernard, 
docteur de 8orbonne, ddfiniteur perpetual assistant secretaire de la province. 

4. F. H. Treussart, Docteur de la facuitd de thdologie de Nantes, ddfiniteur per- 
pdtuel, gardien du couvent des Religieux mineurs conventuels. 
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Gambetta at l’Alaace-Lorraine 

Dans le premier numdro de la Kevue (janvier, p. 23), nous avons 
‘'crit quo Gambetta, l'homme de la guerre a outrance et des 
revendi cations de l’Alsace et de la Lorraine, se livra k Bismarck, 
trahit son pays t et, coinme le dit si bien Madame Adam, « sa desti¬ 
ne »,* parce qn’il Ctait franc-magon et tenu, lui aussi, k un Kul- 
turkampf frangais contre l’Eglise catholique ». M. Henri Galli a 
publie a la iibr&irie Plon an volume intitule : Gambetta et VAlsace- 
Lorraine, non pas pour nier les relations entre Gambetta et Bis¬ 
marck, qui ont exists en 1877 et 1878, elles sont incohtestables, mais 
pour en fournir Implication. Le critique de YAmi du ClergC 
(l rr aortt 1912, p. 717) ecrit k ce sujet, en faisant l’analyse du livre de 
M. Galli: « £tait-ce par pure ambition personnelle, pour assurer 
sa prise de possession du pouvoir ? Etait-ce pour concerter un plan 
de campagne contre Rome et le catholicisme ? 

* Ce sont Ik deux objectifs qui ne s’excluent pas : bien au con- 
traire. Gambetta songeait surtout k soi et se grisait de l’id^e de 
s’aboucher avec le puissant chancellor. Et quant k celui-ci, qui k 
ce moment-lit mftme- Otait aux abois avec son Kulturkampf et £piait 
^occasion de renouer avec Home, il Otait fort aise d'engager la 
France abhorrOe sur une vote oil il avait CprouvO tantde deboires. 

—- < J’ai rgpondu It Gambetta, Ocrit Henckel en 1877, qu'en tout 
cas une franehe hostility a Vegard de Home serait le meilleur moyen 
de preparer un rapprochement». 

« On pent multiplier aprOs cela les citations de Gambetta, ses 
declarations patrioticues, tout ce que Ton voudra: « faconde dc 
Meridional *, disait Henckel. 

« I*e plus vulgaire souci de (lignite personnelle et de sens fran- 
cais eut dii arrOter Gambetta (et beaucoup d'autres!) sur le seuil 
de ce comte Henckel dc Donnersmark, personnage louche et mO- 
prisable, qui avait tripote avec le Juif berlinois Bleichroeder dans 
la fixation de notre indemnity de cinq milliards, — surle seuil sur¬ 
tout de sa Palva, de eette Palva, dont l’influence est une des hontes 
de la politique d’alors, pauvre juive de Moscou, nCe ThOrOse 
Lack man n, mariOe a un petit tailleur frangais de Ik-bas, recueiliie 
a Paris par le pianiste Henri Herr qui se ruine pour elle, marine 
en 1851 au marquis de Palva y Araujo qui lui construit le merveil- 
leux hotel des Champs-ElysCes oil ont frCquentC les Goncourt, 
Taine, ThCophile Gautier, Emile Augier, — inariCe enfin en 1871, 
apr&s divorce, au comte Henckel dc Donnersmark, puis retirCe en 
Allemagne dans les terres de son mari ».* 

Dans les Appendices des deux documents magonniques de l’An- 

• 

1. J. Adam. Aprit t abandon de la revanche. Paris, Len«n«, 1910; p. 191-197. 

9. Emilt; ukSbhnm dans too livre : Madame de Palaa (Paris, Damron, t*H) pretend (p. 46) 
qu« le mariage Palva-Lachnuum fat ranpa k Borne, le 16 Aoftt 1871. Lee pieces qa’il cite auraient 

peat-ttre lieaoin d’etre contraltos. 
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pelica de Rome, nous verrons aussi qae i'ambition de Napoleon et 
[’influence de la Maconnerie furent les causes de la guerre contre 
le Pape. Gambetta voulut-il jouer & NapolCon-le-petit ? C’est possi¬ 
ble. En tout cas, toute proportion gard£e entre ees deux hoinmes, 
Gambetta fut bien plus que 1’empereur l’bomme-lige, pour ne pas 
dire le valet des Loges, qui s'cmparaient du pouvoir prOcisOment 
4 Tdpoque ou le tribun de France s’entendait contre Rome avec lc 
chancelier de fer. 


Ill 

Constitutions magonniques 

Nous avons oublie de dire dans notre dernier numCro (Aoitt p. 689) 
quo les Constitutions maqonniques de 1694 et 17-48, dont nous avons 
donod la traduction, ont CtC dOcouvertes en Angleterre, a 
Shrewsbury, chef-lieu du comt6 de Shropshire. 


DOCUMENTS DU MOIS 
G6n6raUt6s 

Langue mac-'. ~ Esperanto-Framasona. — Nous avons deja eu 
a plusieurs reprises l occasion de parlerde l’esp6ranto maconnique. 
Cette langue universelle de la frane-niaconnerie fait des progr£s, 
grace a la propagande de la SocietO internationale dite Esperanto- 
Framasona . Cette association a <HC fondle en 1905 au congr^s de 
Boulogne-sur-Mer. D’autres congr6s ont eu lieu en 1906 4 Geneve, 
en 1907 a Cambridge, en 1908 4 Dresde, et en 1911 a Anvers. VEs¬ 
peranto Framasona compte aujourd’hui une centaine de membres 
appurtenant 4 huit nations. 

Une seconde feu die maconnique d’AUemague attire, ellc aussi, 
Tattention siir les services que VEsperanto, langue universelle, pent 
rendre 4 !a Franc-Maconnerie, et souhaite que celle-ci prate son 
concours actif 4 la diffusion de ce langage en organisant des reu¬ 
nions magonniques Internationales en Esperanto. 

Allemagne 

F6te mac.*. ~ Divers membres des loges de Cologne, Coblentz, 
Dusseldorf, Essen et Duisbourg, se sont reunis 4 Coblentz, le 2juin 
dernier, en un banquet fraternel auquel etaient aussi invitees les 
femmes, lilies et soeurs des francs-macons. Les convives furent au 
nombre d’environ 400. Ce fut une belle manifestation de fraternite. * 

Loges. — La loge Aux trois Cercles, a Stettin, dependant de la 
Grande Loge mSre Aux trois Globes , compte cette an nee 150 ans 
d’existence. Cette loge fut prdeddae a Stettin par deux autres, dont 
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II 

Gambetta et 1’Alsace-Lorraine 

Dans le premier numkro de la Revue (janvier, p. 23), nous avons 
£crit que « Gambetta, l’homme de la guerre k outrance et des 
revindications de l’Alsace et de la Lorraine, se livra & Bismarck, 
trahit son pays, et, corame le dit si bien Madame Adam, « sa desti- 
nke »,* parce qu’il etait franc-magon et tenu, lui aussi, & un Kul- 
turkampf frangais contre l’Eglise catholique ». M. Henri Gnlli a 
public k la librairie Plon un volume intitule : Gambetta et VAlsace- 
Lorraine, non pas pour nier les relations entre Gambetta et Bis¬ 
marck, qui ont exists en 1877 et 1878, elles sont incofttestables, mais 
pour en fournir Implication. Le critique de YArni du Clerge 
(l* r aoiit 1912, p. 717) kcrit k ce sujet, en faisant l’an&lyse du livre de 
M. Galli: « Etait-ce par pure ambition personnelle, pour assurer 
sa prise de possession du pouvoir ? Etait-ce pour concerter un plan 
de campagne contre Rome et le catholicisme ? 

« Ce sont lk deux objectifs qui ne s’excluent pas : bien au con- 
traire. Gambetta songeait surtout k soi et se grisaiv de l’idee de 
s’aboucher avec le puissant chancelier. Et quant k celui-ci, qui k 
ce moment-lk mkme ktait aux abois avec son Kulturkampf et kpiait 
l’occasion de renouer avec Rome, il ktait fort aise d'engager la 
France abhorrke sur une voie ok il avait kprouvk tantde deboires. 

— « J’ai rkpondu k Gambetta, Ccrit Henckel en 1877, qu’en tout 
cas une franehe hostility a I’egard de Rome serait le meilleur moyen 
de prkparer un rapprochement ». 

« On pent multiplier aprks cela les citations de Gambetta, ses 
declarations patriotiques, tout ce que Ton voudra: « faconde de 
Meridional », disait Henckel. 

« Le plus vulgaire souci de dignite personnelle et de sens fran- 
(,-ais eut du arrkter Gambetta (et beaucoup d'autres 2) sur le seuil 
de ce comte Henckel de Donnersmark, personnage louche et me- 
prisable, qui avait tripote avec le Juif berlinois Bleichroeder dans 
la fixation de notre indemnite de cinq milliards, —-surle seuil sur¬ 
tout de sa Palva, de cette Palva, dont 1’influence est une des hontes 
de la politique d’alors, pauvre juive de Moscou, nCe ThCrCse 
Lachmann, mariCe a un petit tailleur frangais de lk-bas, recucillie 
a Paris par le pianiste Henri Herr qui se ruine pour elle, marine 
en 1851 au marquis de Palva y Araujo qui lui construit le merveil- 
leux hdtel des Champs-Elyskes ou ont frCquente les Goncourt, 
Taine, Thkophile Gautier, Emile Augier, — marine enfin en 1871, 
aprks divorce, au comte Henckel de Donnersmark, puis retiree en 
Allemagne dans les terres de son mari *. a 

Dans les Appendices des deux documents magonniques de l’An- 


1. J. Adam. A prist' abandon ds ta revanche , Paris, Lemerre, 1810; p. 191-197. 

9. Emile lb gemot dans son livre : Madame de Palva (Paris, Daragon, 1811) prdend (p. 46) 
que le luariage Palva-Laebtnann fut rompu k Borne, le 16 Aoftt 1871. Les pieces qu’il die auraient 
l*eut-Mre Imsoin d’etre cobMMm. 
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{ jeliea de Rome, nous verrons aussi que 1'ambition de Napoleon ct 
Influence de la MaQonnerie furent les causes de la guerre contre 
le Pape. Gambetta voulut-il jouer k NapolCon-le-petit ? C’est possi¬ 
ble. En tout cas, toutc proportion gardde cntre ces deux homines, 
Gambetta fut bien plus quo l’empereur I’homme-lige, pour no pas 
dire le valet des Loges, qui s'emparaient du pouvoir prdcisdinent 
4 l'epoque on le tribun de France s’entendait contre Rome avec le 
chancelier de ler. 


Ill 

Constitutions magonniques 

Nous avons oublid de dire dans notre dernier numdro (Aoilt p. 689) 
quo les Constitutions magonniques de 1691 et 1748, dont nous avons 
donnd la traduction, ont Ctd ddcouvertes .en Angleterre, k 
Shrewsbury, ehef-dieu du comtd de Shropshire. 


DOCUMENTS DU MOIS 
G6n6ralit6a 

Langue mac.'. — Esperanto-Framasona. — Nous avons doja eu 
k plusieurs reprises l’occasion de p urler de l’espdranto maconnique. 
Cette langue universelle de la tcanc-maconnerie fait des progr£s, 
grace a la propagande de la Society internationale dite Esperanto- 
Framasona. Cette association a dtd fondde en 1905 au congr£s de 
Boulogne-sur*Mer. D’autres congrfes ont eu lieu en 1906 a Geneve, 
en 1907 a Cambridge, en 1908 k Dresde, et ea 1911 a Anvers. VEs¬ 
peranto Framasona compte aujourd’hui une centalne de membres 
appurtenant 4 huit nations. 

Une seconde feuille magonnique d’Allemagne attire, elle aussi, 
I’attention sur les services que YEsperanto, langue universelle, peut 
rendre 4 la Franc-Magonnerie, et souhaite que celle-ci pr£te son 
concours actif k la diffusion de ce laiigage en organisant des reu¬ 
nions magonniques internationales en Esperanto. 

Allemagne 

FEte maq.'. Divers membres des logos de Cologne, Coblentz, 
Dusseldorf, Essen et Duisbourg, se sont reunis a Coblentz, le 2ju r, 
dernier, en un banquet fraternel auquel otaient aussi invitees les 
femmes, lilies et soeurs des francs-magons. Les convives furent au 
nombre d’environ 400. Ce fut une belle manifestation de fraternity. 

Loges. —La loge Aux trois Cereles, a Stettin, dependant de la 
Grande Logo mi&re Aux trois Globes, compte cette an nee 150 ans 
d’existence. Cette loge fut prdcddde a Stettin par deux autres, dont 
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one loge railitaire, k la fondation de laquelle prirent part, de 1760 k 

1764, des F rangais refugids, comme le prddicateur Jacques dePdrard,. 
nC k Paris en 1713, etTe mddccin M. Gibert, originaire de Tarascon. 

— A Dessau, la Grande Loge de Saxe vient de fonder une loge 
fUiale, qui a etd inaugurda le 7 juillet dernier. Cette ville possddait 
deja, depuis 1875, une loge dependant de la Grande Loge m£re Aux 
troi* Globe*. 

F.\ Kloss. — Le 31 juillet dernier dtait le 125* aaniversaire de la 
naissance de G. F. Kloss, le savant bibliographe de la franc-magon- 
nerie. 

F.\ Khupp. — On vient de cOlebrer le cen enaire de la fondation 
des etablissements Krupp k Essen, et l’empereur a manifesto tout 
l’intdret qu'il leur portait. Rappelons que Frangois Krupp, l’ancdtre, 
etait franc-magon, membre d’uno loge de Dusseldorf. 

Lks Odd-Fellows. — L’ordre des Odd-Fellows a ouvert de nou¬ 
veau, A Dusseldorf, une loge qu’il avait fondde enl887, mais qui etait 
fermee depuis 1905. 

L'Alumnat MAgoNNiQUE. — Le Conseil de ville de Lennep 
(Prusse Rhenane) ayant refuse d’inscrire la societe de VAlumnat 
magonnique sot le registre des Societes,en donnant pour motif que 
la Franc-Magonnerie poursuit un but religieux et est une sorte 
dissociation religieuse ;il s’en est suivi un proc&s encore en cours. 
On etudie k ce propos la question en remontant jusqu’a une cause 
analogue qui se produisit en 1776, et on s’y prononce, naturellement 
contre l’idde de « secte » magonnique. » . 

Bibliographie- — Par suite des frais considerables entralnes par 
les recherches et travaux prOparatoires de- la Bibliographic de la 
literature magonnique de Wolfstieg , le prix de souscription du se¬ 
cond volume ost elev6 de 25 It 32 marks. 

Mittgaudbund.— Polygamie. —Les journaux allemaods annon- 
cent qui I6na vient de s’organiser une union pour la polygamie, 
sous le nom de Mittgardbund. Les membresdel’Association se pro-' 
posent d’elever le niveau moral et le chiffre de la population alle- 
mande par cette mesure. On peut leur predire le contraire, alors 
menie que les lois n’y feraient pas obstacle. AIR. 23 aout, 1912. 

Angleterre 

Pose de premiere pierre d’eolise. — II y a des faits en appa- 
rence. ccrfradictoires et qui pourtant se rOalisent dans certains 
pays. C’est ainsi que le 28 mai dernier, la pierre de fondation de la 
nouvelle dglise de 8ainte*Catherine,& Wotton, dans le.Gloucester¬ 
shire, fut posee, suivant le cdrdmonial magonnique, par le vicomte 
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St. Aldwyn, Grand Maltre provincial, qui avait k see elites le Ven. 
B. G. Scobell, evOque de Gloucester, et tout le clerge. La pierre 
portait com me inscription : To the Glory of God , ■ A la gloire de 
Dieu ». 

Loses. — La loge La Rectitude , h Corsham, dans la province de 
Wiltshire, a c6lebr6 son centenaire h la fin de juin dernier. 

Election mac.*. ~~ La loge provincials de la Galles du Sud (Divi¬ 
sion de l’Ouest) a 6lu comine Grand Maltre Lord Kensington, en 
remplacement de J. W. Laurie, decede. Lord Kensington est jeune 
encore ; il est n6 en 1873. II a pris part & la guerre sud-africaine. 
Son installation ofticielle aura lieu a la fin d’octobre. 

Visites mac.'. — Divers officiers (grands maitres de districts, 
grands secretaires, etc.) de loges magonntques de l’lnde britanni- 
que, de I’Afrique du Sud, du Canada etdes Etats-Unis, ont sejourne 
en Angleterre, notamment A Londres, ces temps derniers (juillet 
et aofit). 

— Pareillement, le Rev. Alfred H. Backus, de l'Eglise method iste 
d’lndiapa (Etats-Unis d'Amerique), a ete envoyg en mission en 
Angleterre, pour etudicr l'oeuvre ue John Wesley et la fondation 
de son Egtise. 

N&crologie. — A Hornsey est mort le F.*. Simon Jacob, dans sa 
101* aunde. II faisait partie de la loge La Fidelity de Towcester. 11 
etait d’origine allemande, mais etait fix6 en Angleterre depuis plus 
de 80 ans. 

— A Carlisle, vient de mourir le plus ancien magon de la region, 
leF.\ AlexandreTaylor.il etait communement designe sous le nom 
de « Pere Taylor ». Ne en 1*836, il futinitie a la magonnerie en 1868, 
et&partir de 1872, il y remplitdifferentescharges.il fut un des fon- 
dateurs de la loge crdee en Hionneur du comte Bective. 

— Les journaux magon nic ies anglais deplorent la mort du gene¬ 
ral Booth, foodateur et chef de l’Armee du Salut. « Le general, dit 
la Freematori* Chronicle du 24 aoftt, fut magon de coeur, encore 
qu’jl n’ait pris ni le premier, ni le deuxidme, ni le troisieme grade 
de la magonnerie speculative. Son but fut le m6me que le n6tre. 
Quoiqu’il n’ait pas ete franc-magon de fait, il fut certainement de 
cosur un sincere F.\ ». 

Coxgees Catholique Anglais.— Le congres national catholique 
anglais s’est tonu h Norwich au commencement du mois d’aout. Il 
a eu un comfdet succes. Le cardinal Bourne, initiateur de ces 
congrOs, y assistait, au milieu de 15 eveques et d’un grand nombre 
de savants ou d’hommes verses dans l’etude des questions 
sociales. 
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(Jo He* discours les plus romarquds fut prononcd par Mgr Ben¬ 
son, qai *’dleva contre rioertie et le ddcouragement des catholiques 
en face des difficult** de rheureactuelle. A signaler aussi les tra¬ 
vails relatif* mix missions catholiques en territoire anglais. Enfin 
Ja stance He cloture a donnd lieu k une trds dnergique protestation 
contre la persecution dont 1'Eglise catholique est 1’objet en Por¬ 
tugal. 

F.\ Lord Ampthill.— Le F.‘. A. F. Phillipsayant dtd dlu Grand 
Maitre provincial pour le Monmouthshire en mai dernier, & cette 
occasion une magniflque adresse, sous forme d’album illustrd, a 
dtd prdsentde au Grand Maitre adjoint de la Grande Logerd’Angle- 
terre, M Ampthill. Celui-ci a rdpondu en termes dmus, apprd- 
ciant d’autant ptus 1’aUention dont il a dtd l'objet, qu’elle est plus 
rare, et invitanttons les FF.‘. Macons huser de leur influence pour 
le bien gdndral da l’humanitd. 

Xumismatique mac.’. — Le numdro d’aotit du Northern Freema¬ 
son donne la description d’une plaque de cuivre ornde d’attributs 
maconniques, qui fut gravde k Manchester en 1845. Elle fut, sui- 
vant Tinscriplion qu’elle porte : Dedicated to the Ancient and 
Honourable Fraternity of Freemasons. 

Origins de la F.\ M.\ a Carlisle. —II y eutun siecle, le 13 aoiH 
dernier, que ce que Ton appelle les Court Houses , k Carlisle, furent 
inaugurdes. Ce sont deux constructions de fort belle architecture, 
situdes a l’entrde de la ville, prds de la gare. La tradition veut que 
la franc-magonnerie ait dtd introduite k Carlisle k l’dpoque mdme 
oh ces Court Houses furent pour la premidre fois ouvertes. Mais, 
comme c’est souvent le cas, la tradition est erronde. Depuis 1786, 
il existait, en effet, k Carlisle, une loge dite VUnion qui ddpendait 
de la Grande Loge d’Ecosse. Dix ans plus tard, soit en 1796, elle • 

passa sous l’obddience de la Grande Loge d’Angleterre. 

* 

Pacifisms. — Le Club magonnique international, qui a son siege 
k Londres et compte parmi ses membres ceux des six loges anglo- 
dtrangdres, a adressd aux Grands Maitres des diverses Grandes 
Loges une lettre dans laquelle il fait appel a la bonne volontd et k 
1’influence des puissances maconniques du monde pour aider 
k rdgier les conllits qui peuvent surgir entre les nations et k assu¬ 
rer, de cette fagon, la paix universelle.« Nous sommes d’avis, est-il 
dit entre autres choses, qu’U nulle dpoque de 1’histoire moderne 
plus qu’h la pdriode actuelle, les francs-macons ne sauraient exer- 
cer d’une fagon plus noble leur influence individuelle et collective 
en vue du maintien de la paix, et jamais tel besoin n'a dtd plus 
urgent. » 

Coeducation des deux sexes. — La codducation, ce postulat si 
vantd de la pddagogie moderne, vient d’dtre rdprouvde par la mu¬ 
nicipality de Londres. Le sens commun des Anglais a triomphd des 
prdjugds de la libre pensde, il a rdpudid la codducation dans les 
dcoles, trouvant qu’elle porterait prejudice non seulement k la 
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morale, mais aussi m&ne aux progres intellectuels des 6l6ves des 
deux sexes. AIR. 24 aoflt, 1912. 

Birliooraphir. — Comte de Saint-Germain. Major Fraser. — 
Le Co-Mason consacre un article a rdsumer le recent ouvrage du 
F.\ S. Cooper Oakley sur le Comte de Saint-Germain, le myste- 
rieux personnage qui, durant la Revolution et dans les annCos qui 
suivirent, travailla activeinenth rdpandrc la Maconnerie en Europe 
et k la diriger. On y Otudie, a son sujet, le non moins mystdrieux 
« Major Fraser » qui, de 1817 k 1850, etonna la socidte parisiennc 
par ses pjodigieuses connaissances et l’obscurite de sa vie et de 
ses origines. 

F.*. M.\ axolaise et continentale. — Le Freemason de Londres, 
du 10 aokt 1912, ddbute par des extraits d’un sermon prononce par 
le Rev. Fr.*. l’archidiacre Sinclair, dans l’Eglise de S. Thomas, 
Skirbeck Quarter, Boston, oil l’orateur se felicite de voir que la 
Maconnerie aide la religion chretienne a rCaliser le sentiment de 
la fraternite.« Alors, dit-il, que la Maconnerie continentale a etc 
amende par l’omniprdsence de Tautorite de ITSglise Romaine a de- 
venir une societd d’athdes et d'anarchistes, en Angleterre, elle reste 
un systdme fond6 sur les principes de la religion ; l’Ecriture sainte 
reste le fond des instructions des maitres et les ceremonies sont 
profondement religicuses ». 

Suit une lettre ou Ton s’essaye k prouver que, mdme en France, 
la Maconnerie n’a pas cheztouslccaractereantireligieux, pas plus 
que tous les catholiques ne sont ultramontains. Cette lettre est si 
curieuse que nous la donnons en entier, sous toutes reserves, bien 
entendu : 


Monsieub, 

Dans sa rdponse (6 Juillet) & ma lettre du 4mai,le Fr.*. Quartier-la-Tente faitquel- 

f ues declarations qui necessitent quelques observations. II dit que l’hostilite de la 
ranc-Ma^onnerie fran?ai.>e contre le Christianisme peut s’expliquer par l’hostilite 
manifestde par l’fjglise de France contre l’Association,et que les prdtres ont employe 
contre elle «tous les moyens de 1’Inquisition ». Je ne crois pas que eela explique 
l’esprit a tilde et antireligieux des francs-ma^ons franca is; car, dans ce pays, sous ses 
diffdrents gouvernements, la Franc-Ma$onnerie a toujours joui de la plus grande 
liberty et n’a jamais souffert aucune persecution. J’aimerais 4 savoir le nom 
d’un seul homme qui eflt « perdu ses biens ou mOme sa vie », comme le dit le 
Fr.*. Quartier-la-Tente, pour le seul fait d’etre Ma$on. Quand cette socidte en 
France dtait di(16rente de ce qu’eUe est devenue aujourd’nui, au dix-huitidme sidele, 
bien des pretres et des digmtaires de I’^Iglise 6taiert ouvertement membres de 
1’Association. Beaucoup plus tard, en 1865, 1’Archevdque de Paris, Mgr Darboy, 
officiait aux obsdques au Marshal Magnan, Granc-Maltre du Grand Orient, 
le collier de Grand-Mattre et le tablier dtant exposes sur le cercueil s.utour duquel 
se tenaient de nombreux reprdsentants de l’Association (?) Tant que la Franc- 
Mafonnerie reste ce qu’elle doit dtre, une Fraternity et un systeme tr6s -yievd de 
morale, voild par l’aliygorie et illustrd par les symboles, le clergy dclaire ne lui re- 
proche rien. if est injuste de rendre l’Eglise catholique responsable des exagyrations 
et des sottises ycrites dans les journaux ou pamphlets ultramontains. J’ai lu dernid- 
rementun article ycritpar un pr§tre catholique romain, disant que ce splendide mou- 
vement des Boy Scouts, qui fait si heureusement ses dybuts en France, doit 6tre aussi 
sdvyrement condamny par les fiddles catholiques que la Franc-Ma^onnerie. Les gens 
intelligents, prdtres ou sdculiers, ne peuvent que rire de telles stupiditys (I), mais sans 

J >rytei.dre pour cela que l’Eglise a persdcuty les Boy Scouts. 11 en va de m6me pour 
a Fraic Magonnerie. Ne crayons pas que quelques fanatiques reprdsentent I’Eglisa* 
Prenons, par exemple, la cerdmonie de l’initiation. Le candidat (non prdpary) entre 
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daac la uttc da rtauion al pane on cxamcn politique at religieux. La Vta&rabla at 
tou» las mumbrw qui la vculcut bleu tai poaaat In questions ear see opinions poll* 
tiques:«Que pensez-vous da ta) Bill qui eat actueHement an discussion an Pariement ? 
ete.»Mais l’axamaa m sas croyanccs reUgieuacs ast beaucoup plus strict,et nine uur 
caBes da sa teas at da sas aafaats. A mum komme permettant & as e enfant* de reeevoir 
urn tdmation rtligietue me peut Bra admit dam ta Franc-Mofonnerie framboise. La 
plus sdr moyeu dry antrar ast da fairs ana dfclaratipn d’ath4isme, at las Loges sont 
pour la pin part eonpoades d*atfc6es. Si las rdponses sont jugdas satisfaisantes, le can¬ 
didal ast admit sans aucuna cMnoaie rituetle. Trds souvent, m’ont affirmd cas 
Francs-Ma$oos fraa$ais, la Visinble neglige da demander au candidat ce qu’il ast 
absotameat indispensable da savoir pour dtre admit, comma visiteur, dans una 
Logs. 

Las reunions sont tout simnlement sembiables 4 cellos d’une socidtd de ddbats poli* 
tiques, sans aucua rite. Las oiscours antireligieux sont les plus apprdcids,et qi'elque- 
fois il mi rdsulta un grand ddsordre; les membres n’on t aucun respect pour la president- 
II va sans dire qua la presence du Volume da la Loi Sainte sarait considdree comma 
un scandals paries Francs* Masons franca is et le nom du O.-. A.*, de FU.\ n’est pro- 
noncd qua pour dire blaspbdmd. 

Pourquoi existerait-il das relations antra cette socidtd et les Orandes Loges rdgu- 
lidres,fiddles aux vrais principas ma$onniques! Tows leurs membres doiventleur etre 
reconnatasants da leur avoir ddfendu d’entrer an contact avac cas pseudo-Ma^onne- 
ries at da considdrar comma das instrus caux qui, sans aucun droit, prennent le nom 
de Masons. CTast una trds bonne oeuvre qua d^attirer les Frdres plus prds les uns des 
autres. La visits rdcente das Frdres alkmands & Londres, aprds calls da Lord Amp thill 
en Allemagne, a ddmontrd corebien 1*Association dtait utile pour crder una meilleure 
entente antra las nations. Mats tant qua la Bureau international considdrera que les 
Orandes Logos irrdgulidres sont dgales, sas efforts seront sans succds. En France, 
comma dans beaucoup da pays latins, la Franc-Ma^onnerie ast morte maintenant. 
Heurausament que la fondation de Loges fran$aises comme « La France »et 1’« En¬ 
tente Cordial* » sous la Constitution anglaise, ast une preuve que les Fran$ais sont 
encore capables da pratiquer la Vraie Ma$onnerie. 

Fraternalleraant vdtre, . 

Paris. P. G. 

Argentine 

F.\ M.*. et Gouvernbment Argentin.— D’aprts le Irish Catholic , 
la maconnerie, s’ttant largement dtveloppte en Argentine depuis 
60 ans (106 loges avec 4.500 membres) a demands la reconnaissance 
legale. 

Le gouvernement de l’Argentine a refusd, en donnant pour motif 
que la Maconnerie n’aide que ses propres membres, est antireli- 
gieuse et tend it former un Etat dans l’Etat! 

Australia 

Election mac.*.— La Grande Loge Unie de la Nouvelle Gal les du 

Sud a tenu son assemble gtndrale lesll et 12 juin derniers, A Syd¬ 
ney. Son Excellence Lord Chelmsford a etc 6lu Grand Maitre. 

Organisation mac.’. — II ne parait pas probable qu’une Grande 
Loge Souveraine pour le Queensland soit constitute de sit6t. Nous 
avons dit (voir le n* du 15 aotit dernier, p. 703-705) qu’une circulaire 
avait ttt adresste it ce sujet aux 91 loges filiales du district. Des- 
rtponses dejit connues, 41 sont favorables, et 39 dtfavorables; on 
esptre d’ailleurs que les premitres atteindront le chiffre de 52 
Ntanmoins la majority ntcessaire des trois quarts ne sera pas rtalil 
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ade. D’autre part, les Grandes Logos d’Angleterre, u’Ecosse et 
d'lriaude ont jusqu’ici refuse de recommitre la Souverainete a la 
Grande Logo du Queensland. Ce n’ost que rOcemment quo In 
Grande Loge d’lrlande a change d’opinion et a decide d** recon- 
naitre cette souveraiuete. 

▲utriche-Hongrie 

Propagandk protest ante. -Les eorclos de V Union de Luther (\m- 
therverein), en Allemagne, out pris la decision de former, par des 
quotes et des souscriptions, un capital nomine don de Luther, d’un 
million de eouronnes, pour fonder une sdrie d’ecolcs protestantes 
allemandes, dans les villes et villages de laGalicie. La; corps magis¬ 
tral ‘de la Saxe a dej& envoys pour sa souseription 100.000 courom 
nes. Les listes sont maintenant en circulation & Hambourg. L'appel 
parle clairement de la grande mission civilisatricc de FAllemagne 
et de ses devoirs envers les pays de 1’Autriche-Hongrie, surtout 
envers la Galicie, oi'i se fait sentir le besoin de renforcer IVlement 
allemand. On voudrait avoir reuni le capital necessaire avant 1917, 
date anniversaire de Fentroe en scene de Luther, et mettre le plus 
vite possible la main & 1’oeuvre pour realise r le projet de ces eeoles. 

— AIR. 16 aoilt, 1912. 

CoXGRES DES LIGUES CATHOLIQUES FEMININES ET CONGRES EUCHARIS- 

tique de Vienne. — Au Congres eucharistique de Vienne, qiii se 
tiendra du 12 au 15 septembre, s’adjoint le congres de la Federation 
internationale des ligues catholiques feminines dont les seano< s 
auront lieu du8au 10 septembre. Nous relevons dans le programme 
de cette. Federation Fannonce d’un rapport sur la Franc-Mayon- 
nerie. 

Advextistes-Anabaptistes. — Les anabaptistes ont tenu a Xowy 
Sacz, en Galicie, une asscmblde pourtraiter du renouvellement du 
baptgme & leurs nouveaux disciples. Le chef de la secte est venu 
tout expr6s de Gliwic, en Sildsie, pour cette occasion. Fin juin der¬ 
nier, >ls avaienttenu a Leopol (Lwow) une assemble, ou il fut decide 
que des demarches seraient faites aupn^s des autorites locales pour 
obtenir une legalisation de leur position en Galicie et pour etre 
ofllciellement reconnus par le gouvernement. A Xowy Sacz, un 
certain Brzozon fait de la propagande et il a dejh reussi 4 seduire 
quelques personnes. En Galicie, les anabaptistes ont pris le nom 
d'Adventistes et ont fonde une association sous le titre Que la 

lumUre arrive. — AIR. 10 aoOt, 1912. 

% 

Juifs. — Cet automne, les sionistes vont convoquer plusieurs 
congres et conferences en Galicie pour elaborer un plan commun 
d’action dans le but de ressaisir leur influence dans les conseils 
municipaux et dans les groupes confessionnels, en vue des elec¬ 
tions futures. C’est chose connue que, pendant les derniercs elec¬ 
tions au Parlement, les sionistes essuydrent ici une deroute. 

— Maintenant que les ruth&nes sont en hausse 4 la Bourse de la 

51 
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politique autrichienne, les juifs, qui ne le cedent pas au baromt;tre 
pour pressentir d’avance quelles personnes ou quelles nations 
rnonteut vers le pouvoir, se sont rapproches des oukralnistes et 
agissent de concert, ils ont su obtenir quelques mandats & Tarno- 
pol (six places de conseillers municipaux!), h Zlotschew, & Strii et 
autres petites villes de la Galicie orientals au detriment de la po¬ 
pulation. Non satisfaits encore de ce succes, ils vont plus loin, et, 
en flattant les oukralnistes, ils se mettent avec eux contre les Polo- 
nais. Les femmes ellcs-mimes sont de la partie. Ainsi, les etu- 
diantes juives de 1’University de Leopol ont tenu un congres avec 
leurs compagnes oukralnistes et ont pris la decision d’aller 
toujours ensemble etde n’entretenir aucune relation avec l’Union 
des Etudiantes de cette villle qui admet les Polonaises. On voitque 
les juifs sont toujours un facteur destructif; partout ou ils viennent, 
ils g&tent la bonne entente parmi les diffc rents elements politiques 
et sociauxdupays; partoutilstroublentlapaix.—AIR. 12 ao0t,1912. 

—Onvient de publier une statistique officielle des convertis juifs 
de la capitale durant les deruieres annees.En 1902, il y a eu 658 con¬ 
versions de juifs; en 1903,639; en 1904, 618; en 1905, 606; en 1906, 
568; en 1907, 6C3 :en 1908, 624; en 1909,954; en 1910,565; en 1911,571. 
Pourquoi cette fluctuation ? En 1906,Vest le chiflfre modeste.568;et, 
a pros s’etre abaisse ainsi,il remonte aussitot et parvient presque au 
double en 1909, pour retomber de nouveau les deux annOes 1910 et 
1911. Quels soot les facteurs qui ontinflue surce phenomena? Parmi 
les neophytes, la premiere place est aux demoiselles qui se conver- 
tissent pour epouser les chretiens, ensuite viennent les fabricants et 
les industriels, ensuite les avocats, les journalistes, les artistes, etc. 
— AIR. 21 aout, 1912. 

On le voit, rint6r£t joue son rdle dans les conversions juive« et 
laisse douter souvent,sinon de la sincerity d’aujourd’hui, du iqoins 
de la perseverance du lendemain.il en fut toujours ainsi, comme le 
temoigne le xxxiv* canon du concile d’Agde, en 506 : « Si des Juifs 
veulent se faire catholiques, comme il est reconnu qu'ils revien- 
nent frequentment a leur vomissement, ils devront rester huit mois 
dans le catechumenat, et si Ton est assure alors qu'ils se presen- 
tent avec une foi pure et sincere, ils meriteront enfin la gr&ce du 
bapteme » (Mansi, SS. Condi, ampl. eolleetio, Florence. Zatta, 1752; 
vm, col. 390). 

Belgique 

Lrcs Rons Templiers. — L’article suivant de La Metropole d’An- 
vers (20 aoOt 1912) conflrme et complete ce que nous avons deja 
6crit sur les Dons Templiers Aout, p. 694): 

La « Loge des Bom Templiers » de Bruxelles vient de lancer un manifeste que le 
Peuple a public avec empressernent. Ce manifeste, qui a failure declamatoire 
et le ton grandiloquent de toutes les proclamations de ce genre, invite la classe ou- 
vriire beige A faire, d£s k present, la grAve generate de ralcool, en vue de preparer 
la grAve generate du 8. U. 

Fort bien. Nous ne voyons aucun inconvenient A cet appel k la grAve generate des 
buveurs, bien que son succes nous semble aussi aleatoire que celui de la seconde. 
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Ifate qvelia est done oette • Lope dm Bon* Templier* », dont beaucoup ignoraient 
(’existence el qui vieiit soudaia de ae manifesto ainsi ? 

Comme beaucoup d’affiliatiaas de ee genre, die a pris naissance aux E tats-Unis, 
La pa trie de Bareum et Bailey eat le pa radii dea socidtds lecrltu. Elies y pullulent 
comae tea sectea religieuses In plus invraisemblables. C’est le * club » des Anglais, 
maia avec uuelquo chose de nysiique, de ferrad,d’inaccessible au profane,qui fait les 
d&ices du Yankee. 

Ne lisions-noui pas, nagudre, dans les journaux, qu’on venait de ddcouvrir un 
dub de gentlemen dont tons lea membres. tiraienl au sort, chaqtie annde, le nom de 
celui d’entre eux qui devait ae auicider I 

Le but des • Botu Temptier* » eat moins macabre. 11 eat mdine Irh louable. Os 
braves gens ae proposent tout simpleraent de guerroyer 4 leur fa$on centre les ddsor- 
dres causes par Palcoolisrae. 

Le « Boh T emptier »fait troia vcmix : de s’abstenir, sa vie durant, de toute boisson 
alcoolique; de ne jamais en offrir 4 d'autres; de travailler, par tous les moyens pos¬ 
sibles, a en enrayer la vente et Pusage. Encore une foia, ces trois veeux sont trds com- 
prdhensibles. Main pourquoi lea « Burnt Temptier * » doivent-ils, pour les form tiler, 
recourir 4 des rites Stranges, et 4 un ensemble de .edrdmonies qui ont un inddniable 
parfum de franc-ma^onnerie ? 

Ainsi, les litres seuls des «logea ■ dljl existantes dvoquent les Frdres Trois-Points. 
Elies a’appellent : • lope ds Bonne Eaperonce », « lope du Printemp* de * People* », 

• lope de la Lumiere du Nord », lope de* Philanthrope* », etc. 

11 y a, en AUemagne, des « lope* de jeunetae » pour jeunes gens et jeunes filles, et 
el les ont un organe : • Jung Siegfried ». C’est un «chapelain • ou une «chapelaine » 
qui introduit solennellement le nouveau • frdre », la nouvelle « sceur ». Tous les 

• Bon* Tempi ter* »sont en manteau bleu. Au milieu du local, il y a un autel avec une 
Bible (gdndralement une Bible protestante), dont on lit 4 haute voix de nombreux 
chapitres, principalement des textes ayant trait aux exeds de la boisson. 

Au point de vue politique et religieux, les « Bon* Tempi ter* » affirment etre neu- 
tres. Us exigent cependant la foi en un seul Dieu tout-puissaiit. Quoi qu’il en soit, ces 
loses doivent etre considdrdes comme suspectes, et cela pour plusieurs raisons. 

Tout d’abord, si la lutte contre 1'alcoolisme est le seul objectif de ces loges, pour* 
quoi Pen tourer de mystdre ? Le Bien n’a pas 4 se tapir dans Pombre. 11 n’a pas 4 s’en- 
velopper, d’autre part, d’un edrdmoaial ma$onnique ou protestant, surtout en noire 
vieilie terre catholique. Depuis Pombal jusqu’au dernier gobe*mouche progressiste, 
en passant par Eugene Sue, que n’a-t-on pas ddblatdrd contre les mystdres des Je- 
suites ? Le Jesuite, c’est le mystdre fait homme! Et, cependant, les Constitutions de 
la Compagnie sont dans le commerce, 4 la portde du premier venu. Quand une socidtd 
n’a rien 4 redouter de la publicity, c’est ainsi qu’elle agit. 

Chose bizarre : en France, o4 la rdglementation officielle, gr4ce aux jacobins du 
Bloc, sdvit 4 peu prds 4 Porientale, penetrant dans les moindres recoins de la vie 
journalidre des quelques demidres congregations religieuses autorisdes, formant les 
sacristies et violent jusqu’aux tabernacles, c’est la seule Franc*Ma$onnerie, — la 
socidtd la plus seerdte de toutes, — qui dchappe aux mailles de cette rdglementation. 
Malgrd la loi, elle seule ne ddpose plus, depuis quelques anndes ddj4, des exemplai- 
res du « Bulletin du Grand-Orwnt »4 la Bibliotheque nationals. Et tel est, en France, 
l’abaissement effroyable de Pesprit public, que les organes de ces mdmes loges ont 
pu impundmeat ameuter le bon public contre les « my stores criminels » de la Com¬ 
pagnie de Jdsus! Oh, les jobards ! 

Mais, revenons 4 nos « Templier* ». Une autre circonstance qui nous rend suspecte 
leur propaganda antialcoolique, c’est que, malgrd !e nimbe de religiosite vaguement 
protestante dont elle s’enveloppe, eUe confraternise un peu trop avec la * Maison » 
dite « du Peuple >. Les membres fondateurs, les «chapelains »,viennent de 14. Le gros 
des simples fiddles egalement. Ces loges seraient-ellcs destindes 4 devenir simplement 
des antichambres des «liaisons du Peuple » socialistes ? Ou bien encore des vesti¬ 
bule discrets donnant sur les Loges Ma$onniques ? Nous n’affirmons rien. Nous 
constatons des faits. D’aiUeurs, beaucoup de suppositions restent permises, lorsque 
l’on sail que la * Lope de* Boju Templier* • de Bruxelles a 4td erdde par M. Vander- 
velde et que l’on voit des hommes trds intelligents comme celui-ci — un abstinent 
total — se plier humblement aux bizarres exigences du rituel ma?onnique, tout 
comme son camarade Furnemont « vdndrable, celui-14, sans etre le moins du monde 
abstinent total, ni mdme partial. 

La lutte contre le fldau de 1’alcoolisme est devenue de plus en plus agissante chez 
les catholique beiges De plus en plus nombreux s'affirment, chez nous, ceux qui 
comprenne; ndcessitd d’enrayer la contagion. A cet dgard, les demidres Iois votees 
ont constif’i4 de sdrieux progrds. On en dtudie, pour le moment, d’autres. Pas n'est 
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besom de s’affdier 4 det NcMdi suspectes pour fa ire cette oeuvre d’assaintesement 
a la fois chidtienne et patriotique. 

La propagande det «Bow Templiera »n’en est qu’t set premiert euau en Belgique. 
BUe n’a pat grand avenir, parce que le Flamand est \rop. religieux et le Wallon trop 
gouattleur pour aimer let excentricit&s secretes d’origine protestante. 

En tout cat, la question a 4t4 tranche aux Etats-Unis depute de longues ann6es, 
par I’autoriti ecctesiastique.Interrogto par les deques si des catholiques pouvaient 
s’affilier tees • Logos », la Congregation du Saint-Office rtpondit, le 27 aofit 1893, 
qu'il est absolument d^fendu de faire partie de ces societies et que les fiddles doivent 
etre sdrieusement prdmunis contre les dangers qu’elles recdlent. 

En ce qui con c e r n s la « Logo de* Bow Templiera de Bruxelles », il est hors de doute 
qu’elle constitue une organisation k theories et k tendances nettement socialistes : 
le manifests qu’elle vient de lancer et auquel le Peuple a fait les honneurs est signi- 
ficatif 4 ce sujeL 

Mattre Claude. 


Canada 

Organisation maq.\ La Grande Loge de la Colorabie britannique, 
lore de sa r6cente assemble g6n6rale & Vancouver, a examine la 
question de la constitution d’un Grand Chapitre de mavonnerie 
ltoyale Arche. 

Les decisions furent en fave - de cette creation. 

F.*.-M.‘. Contre-Eglise. — L 'Action sociole de Quebec attire 
rattention sur la propagande impie qui est men£e d’une facon rC- 
voltante par les franc-mayons de Montreal. C’est au sacrement 
de Penitence que s’aitaquent pr£sentement les sectaires, en r6pen¬ 
dant a son sujet des inventions aussi abominables que fausses. 
AIR. 21 aout, 1912. 

— On lit dans L’Union det Travailleurs, organe d’Cmancipation 
ouvri&re.aux Etats-Unis, Tapologie suivante de la Magonnerie, re- 
prod uite par Le Soeialitme rationnel de Bruxelles. II est interes- 
sant de voir les francs-maeons se couvrir d’un masque religieux a 
travers lequel perce la haine, ou tout au inoius 1’hostility contre 
l’Eglise catholique. Le Papisme n’est pas seulement l’cnnemi au 
Canada, il Test partout pour la Franc-Magonnerie Internationale. 


« La presse cl^ricale fran^aise du Canada, depute quelque temps surtout, emplit 
chaque Jour ses colonnes avec les calomnies les plus repugn antes et les mensonges 
les plus ineptes qu’on puisse inventer contre la franc-maconnerie. et pile r&dite les 
rengaines donndes depute si longtemps en pftture aux imbeciles. 

< Si tous lesignorants pouvaient comprendre 4 quel point les rgdacteurs de ces 
feuilles, dont le mux regime de l’lnquisition est I’ldtal, les induisent en erreur, ils 
seraient 4 jamais d&ofttds d’etre iecteurs de pareilles balourdises. La viriti, c’est 
que le g^nie des tdnwres ne peut aimer 1’iage de la lumtere ; c’est que ceux qui doi¬ 
vent leur puissance et leur tutwitt 4 l’ignorance, ne peuvent qu’etre les ennemis 
Iternels de ceux qui veuient ripudrri flots 1*instruction parmi le peuple. La v6rit£, 
c’est que ceux qui veuient tyrannteer la pensde humaine, la p4trir et l’asservir 4 leur 
guise, ne peuvent aimer ceux qui travaillent 4 l’4manciper de plus en plus; c’est que 
ceux qui aiment 4 vivre du travail et de la mis4re d’autrui, ne peuvent aimer ceux 
qui travaillent 4 conqudrir la justice et i’4galit4 pour tous. 

< La v4rit4, c’est que la society secrete de J4sus ne peut Sire que l’ennemie de cette 
autre soci6t6 secrete la « franc-maconnerie », parce que cette d emigre n’a jamais 
voulu la prendre pour confidente ni pour directrice de conscience. A ceux qui ont 
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reprAeflU la fraoc-maconnerie comme uae society a Haste et redoutable que 1’6jfli.se 
mow de Unis les crimes qu’elle commet elle-mSme, que l’Eglise accuse de travaiUer 
4 k disorganisation de k suckle, de la famiUe, 4 leur avilissement, je veux donner 
un petit apergu de 1’idial de cette sociiti. 

« La Macon nerie a pour but fondamental : k fraternity, la solidarity, la justice, 
1'egality ; eUe a pour but le perfectionnement de ses adherents, y compris Induration 
de {’intelligence et du caracttoe. 

« L'article premier des statute de Ford re est celui-ci : * La franc-mayonnerie cst 
une institution qui, dans les diverses parties du globe, groupe en associations fra- 
teraelles les hommes dont elle a eprouve la purete des sentiments, la maturite de la 
raison, la fennete du caractire et qui les unit tous, sans distinction de culte et de 
patrie, par nne coramunauli d’affection, de doctrine et d’activite. 

• EUe a pour but de rendre les hommes plus aimants, plus eclairis, plus forts, et 
de leur inspiror de travaiUer individuellement el en commun au bonheur de la So- 
cktd humaine, en favorisant le libre etpaisible developpement des lois de la nature. 

« EUe forme done une sociiti choisie de freres, dont la probite est reconnue et qui, 
Iks par des sentiments de tolerance, de liberty, d’ygalite etd’amitk reciproque, favo- 
risent k bien, empychent le mal, exercent la bienfaisance dans le sens le plus etendu 
et se rendent utiles 4 la chose publique ». 

• Vous voyez, camarades lecteurs, que ce n’est pas bien effrayant. Certes, les prin- 
cipes de k vie monacale sont tout 4 fait opposes aux principes de la vie tna^onnique. 
L une rompt ikdumrat avec les intersts du si4cle,rautre n’a pas de plus grand souci 
que de contribuer 4 Famdlioration de celui-ci. 

« Le Symbolisme actual de la Magonnerie est : Le triangle, le compas, le Grand 
Architect*, et son nom m4me lui vient de 14. 

« Toutes les loges actuellement r£pandues dans le monde, d’apr^s des documents 
•yrieux, procAdent d’une Grande Loge constitute 4 Londres, en 1717, par les membres 
de quatre loges locales, continuant eUes-rntmes des corporations professionnelles de 
masons, tailleurs de pierres, architectes, sculptcurs ; en un mot, d’artisans du « ba- 
timent ». 

« Mais, aujourd’hui, les adeptes de la franc-ma^onnerie se recrutent dans toutes 
les camtres manuelles et iuteUectueUes. Ce n’est plus le lien professionnel qui unit 
maintenant les frtres masons, e’est le lien de solidarity, de fraternity, entre gens 
honnttes et sinctres qui autrement, seraient restts 4 une perpetuelle distance les 
ass des autres. 

« Et a’en deplaise aux menteurs dtricaux, la ma^onnerie n’est pas une confrerie 
d’athtes, de non-croyants. EUe a eompte et compte encore dans son sein, les plus 
grands dtistes, spiritualistes, et adeptes de toutes religions. Et dans certains pays 
protestants, la ma^onnerie exige que ses milks soient adherents au christianisme. 
En France, si certaines loges refusent de recevoir des catholiques pratiquants, e’est 
que I'exptrience a dymontik que ceux-ci n’y viennent que dans un out d’espionnage, 

K ur y Jeter le trouble, le dysordre, et pour nuire aux adeptes dont ils vont livrer 
noms aux directeurs d’administrations, patrons, etc., afin de faire perdre 4 eeux- 
ci lours situations. 

« Si les loges oat 4t4 amenees 4 se jeter dans Faction politique en France, on Italic, 
en Espagne, dans tous les pays latins, e’est que dans tous ces pays l’Eglise romaine 
leur fait une guerre sans meroi. En somme, ce sont les circumstances locales qui out 
fait nattre les caract4res distinctifs dc la ma^onnerie. 

« Et pour rypondre aux reproches que font les gens d'&glise a la maijonnerie, de 
cacher ses idyes et d’avoir peur de se montrer a dycouvert, on leur dira que les idees 
ma$onniques sont ymises au grand jour, publiees et signyes par les francs-masons 
qui jouissent en Europe d’une situation ind^pendante. 

« Le secret ma$onnique ne s’applique p* > aux idyes, mais aux individus qui de- 
pendent de leur place, de leur commerce pour vivre, et qui seraient exposes aux 
reprysailles des persycuteurs religieux, s’ils exposaient publiquement leurs opinions. 
La seule constatation de ce fait est la condamnation de Fintolerance religieuse qui 
regne encore en Europe et qui rdgne en souveraine au Canada. Et la preuve, e’est 
que les feuilks religieuses de ce pays vouent 4 la malediction et 4 la ^probation 
publiques tous ceux qui font partie de la franc-magonncrie. 

« La maconnerie travaille 4 yriger F amour fraternel par mi les hommes, quelles 
que soient les races et les religions auxquelles ils appartiennent. Et e’est ce qui ex- 
plique l’aversion qu’elle lui voue, car la maconnerie a pour idyal d’amener les hom- 
•raes 4 la paix religieuse et travaille 4 ytablir le regime de la fraternity etdel’egalite, 
tandis que l’Egiise a toujours eu pour devise : Diviser pour rygner! » 
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Juifs. —- Le Northwest Review (8 juillet) do Winnipeg, au Mani¬ 
toba, oontient une polOmiquo au sujet du meutre riti jI des Juifs, 
l’n M. Beausoleil a £crit que le meurtre n’est pas present par les 
livres orthodoxes et que les papes Innocent IV et Ck>ment XIV 
1’ont reconnu, mais Monsieur A.Goith explique qu’a cdte du judals* 
me orthodoxe, il y a le Talmud, la Cabbale, etc... et revient sur 
les fails bien connus cites par tous les auteurs a ce sujet. 

Temple ma<?.\ — On est fen train de construire a Londres, dans 
TOntario, un nouveau temple maconnique qui sera Tun des plus 
beaux du genre et service egaleinent aux besoms de la ville. Le 
grand amphitheatre contiendra 1.200 places assises. Les diflferentes 
logos y aurout chaeune un local a leur disposition. 

Ecosse 

Le Boxeur Johnson.—L ’affaire d’initiation du boxeur Jack Johnson 
a la loge Forfar and Kincardine , de Dundee, est revenue en appel 
devant la Grande Loge d’Ecosse. Mais ses sentences prises contre la 
loge et quelques-uns de ses membres furent confirmees. 


Espagne 

Temple mac.*. -- Guoupes scolaires. - Le Grand Orient espa- 
gnol a Fintention de faire construire a Madrid un edifice special 
ou il installerait son si£ge central. Le projet a discuta a la 
derniere assemble gentfrale. Les frais seraient couverts par un 
emprunt comprenant 5 series de 1000 obligations de 100 pesetas 
chacune, rapportant un intdrdt annuel de 3 0/0. 

Dans la m£me assemble g^nerale, furent discuses diverses pro¬ 
positions concemant la paix universelle, l'amnistie politique, la 
formation de groupesscolairesetles negociations franco-espagnoles 
relatives aux affaires marocaines. 

Ferrer et le F.\ Lorand. — Sous ce litre, Le Pairiote de 
Bruxelles (11 aout 1912) donne les renseignements suivants qui 
peuvent completer le dossier de l’anarchiste Ferrer. 

( Sentence du Conseil de guerre de Barcelone, octobre 1909) : 

A Barcelone, le 9 octobre 190$, le Conseil de guerre ordinaire de place, £iait r£uni 
pour examiner et juger cette cause ; rapport ayant 6t6 fait par le juge d’instruction 
du rdsultat du dossier; I'accusd 6tant present; l’accusation fiscale et la defense en- 
tendues, et d’accord avec l’avis de 1’Assesseur (Asesor); le Conseil de guerre declare 
a l’unanimiti : 

Que les faits poursuivis en ceitc cause constituent la consommation du delit de 
rebellion militaire, dlfini en I’article 237 du Code de justice militaire, par le concours 
des circcnstances 3* et 4* du mine article; 

Considdre COMME RESPONSABLE DE CE DfcLIT, EN QUALITY D’AUTEUR 
ET COMME CHEF DE LA REBELLION, le prtvenu Francisco Ferrer Guardia, 
avec 1 m circonstances aggravantes de 1’artide 173 du meme Recueil 16gal; 

Et, en vertu de celui-ci, lui inflige, conformdment 4 l’artide 238 n. I, la peine ce 
mort, avec i’accessoire, en cas de grice, de l’incapacit6 absolue perp^tuelle ; le con* 
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damn ant de mome A rembourser tous lea doramages et prejudices occasionnAs par 
las in con dies, pillages et deteriorations da voies de communication, fences et telAgra- 
phiques, survanus durant la rebellion, decretant, jusqu’A ce qu’ait pu Atre determi- 
nAe la quantite de ces dommagas, que tous les biens de Ferrer Guardia resteront 
affectAs A I’extinction de cette responsabilite civile, et declarant que, dans le cas 
prAcitA da grftce, lui sera bonifiAe la moitie du temps de prison preventive qu’il a 
subie an consequence de cette cause. 

La tout coi formAment aux articles 173,188,219,237 en ses circonstances 3* et 4*, 
238 n. I, et 2'i2 du Code de justice militaire ; 11,13,18 A 21, 53,121 A 128 du Code 
pAnal ordinane ; et les articles concordants des deux Codes et de la loi du 17 janvier 
1901. 

Edouardo de Aguirre ; — Pompeyo Marti; — Sebastian Carreras ; — Marcellino 
Dias ; — Manue' de Llanos; — Aniceto Garcia; — Julio Lopez. 

F.*. Lorand a dts clients bien personnels. II a Ahmed-Riza, 1’ahurissant ad versa ire 
d’Abdul-Hamid, a.oc lequel il entretenait les meilleurs rapports tandis qu’ailleurs 
on le reprAsentait comme sa victime. 11 a M. Marquet, qui a « paye royaiement », 
selon son expression, F. *. Lorand, pour obtenir de ClAmenceau, qu’u rapportat 
I’arrAte d’expulsion pris par le «tigre » contre le « Napoleon des jeux ». 11 a F . *. 
Ferrer. 

Les sept personnes qui ont rendu et signA la sentence de raort contre Ferrer, sont 
un magistrat de carriere et six officiers, tous arrives A un grade relativement Aleve 
dans leur carriere. L’on n’a invoquA contre aucune d’elles le moindrc motif de sus¬ 
picion au point devuede 1’indApendance, des capacites inteliectuelles, de l’ambition, 
de rancunes personnelles A l’Agard de Ferrer, etc. 

On s’est contentA de dire en bloc : Ferrer a AtA condamnA p.v.des clAricaux. C’est 
1A un mensonge flagrant: sur ces sept personnes, trois sont indfffArentes en matiAre 
de religion, deux sont des anticlAricaux notoires, deux seulement pouvaient At re 
considArAes comme catholiques sans Atre des catholiques ardents et militants. 

C’est 1A un point capital. C’est une question de fait. M. Brifaut, dans une lettre 
A une feuille socialiste. Fa Atabli sans que le comitA Ferrer ait cru pouvoir le contre- 
dire : la chose est indiscutable et de notoriAtA publique A Barcelone. 

Ces sept personnes ont condamnA Ferrer A runanimite; loin d’etre l’objet de 
pression de la part des autoritAs conservatrices et spAcialement du cabinet Maura, 
elles Ataient l’objet d’une pression effroyable de la part des anticlAricaux. Les jour- 
naux avances et surtoyt les organes anarchistes du monde entier, mena^aient de 
mort, avant meme que le tribunal charge de juger Ferrer fftt constituA, ceux de ses 
juges qui se permettraient de le condamner. Ce n’Atait pas une vaine menace dans 
une vine comme Barcelone, qui.en 25 ans, avait vu 124 attentats anarchistes dans 
ses murs par la bombe, le revolver, le poignard, les attaques A main irmee contre 
les processions, etc., etc. 

Quant a Ferrer, F. *. Lorand n’ignore pas ce tAmoignage de la prefecture de po¬ 
lice de Paris,dont il fut fait Atat au cours du procAs. On ne suspectera pas cette auto- 
ritA de partialitA clAricale.et le document est anterieur A la campagnc menAe pour ou 
contre Ferrer. 

« Au reste, a dit l’Auditeur gAnAral devant le Conseil de guerre de Barcelone, si le 
dAfenseur dAsire que soit jointe au dossier l’impression et I’idAe que 1’accusA Ferrer 
a donnAes de lui A l’Atranger, au folio 468 figure l’information de la police fran^aise 
de Paris dans taquelle, en maniAre de conclusion, il est dit « que Ferrer » est consi- 
dArA, 1A, comme un REVOLUTIONNA1RE TRES DANGEREUX et UN PRO¬ 
PAGANDISTS DE SES IDEES PAR TOUS LES MOYENS QUI SONT A SA 
PORTEE. » 

Quant A la sentence A laquelle F. *. Lorand a cru devoir faire allusion A la Cham- 
bre mercredi (levAe du sAquestre sur les biens de Ferrer A dAfaut de rAclamations 
fondAes de la part de tiers), elle n’est en aucun point la contradiction de la condam- 
nation du 9 octobre 1909. Celle-ci avait mis en quelque sorte les biens de Ferrer 
sous sAquestre pour satisfaire aux rAclamations eventuelles de personnes pouvant 
Atablir qu’elles avaient AtA d’une maniAre precise et certainc « prejudices * par 
Ferrer. 

Or cette preave n’a pu Atre fournie par personne. Ferrer, eneffet, n’a pas ete re- 
connu coupable d’incendies ou de destructions d’immeubles. Il n’Atait que le chef 
dirigeant A distance, excitant les gens A la destruction; mais se gardant bien d’y 
participer personnellement; d’od, aprAs deux ans et demi d’attente, la satisfaction 
donnAe A run des deux exAcuteurs testaments ires et la restitution des biens. Au 
mois de janvier dernier, M. Lorand a lui-mAme Acrit :« La sentence que je suis alle 
solliciter A Madrid n’avait pas pour objet 1’innocence ou la culpabilitA de Ferrer, 
mam uniquement la question de savoir si ses biens devaient Atre confisquAs. » 
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F. *. Lonnd Mi no exdcuteur testamentaire de F. •. Ferrer. L’autre ex6cuteur 
£tait un certain M. Portet, connu com me anocil au mouvement anarchiste interna¬ 
tional ; Ferrer avait ent&rement d6ah6rit£ sea enfants, ce qui ne suffit pas k justi- 
ftaTdloge qu’ou en fait coant p^re de famille. 

II n’a |M» non plus, comme l’a alt F. *. Lorand, d^pens^ sa fortune en faveur des 
oeuvres qui avaient sea preferences,puisque h&ritier de 750,000 francs de Mile Meunier, 
il a laisse une fortune accrue en quclques annees au point de dCpasser le million. F. *. 
Lorand pourrait-il dire d’oO lui Venait tout l’aifent depend,aiors que la fortune de 
F. *. Ferrer se trouvait sauvegardde et singulidrement avrandie ? 

Les enfants, comme cela a iW avoue au moment de l’inaugu ration du monument 
Ferrer, entendent 4 1’heure actuelle revendiquer leur part d’heritage sans respecter 
les volontes derniSres de leur pCre. Pour la femme avec la quelle F. ■. Ferrer vivait 
depuis quelques unities au moment od il fut apprChende, k laauelle il a voue jusqu’4 
ses demises heures et an tour de laquelle tous les chefs socialistes et libre-penseurs 
faisaient un cort&ge de vCnCratian et d’enthousiasme, elle se dCsintCresse des affaires 
Ferrer. Elle n’a pas assists k l’inauguration de son monument Elle a choisi un autre 
compagnon. 

Phopagande pkotestante. — Les protestants anglais, depuis 
quelques anodes, exercent une propagande systematique dans la 
region andalousienne,au voisinage de Gibraltar et du Portugal. La 
mOme chose se r6p6te en Galice, strr toutle littoral de Ponteverde, 
de la Coruna et de Silleda. Le Correo de Galicia (N* 3455) r6vt*le 
d’interessants details et montre jusqu’oii est allee ^’influence de 
ladite propagande faite par la Society biblique. On est arrive, selon 
ce journal, Ace point que, dans les viiles maritimes, on parle et on 
pense plus comine AnglaisquecommeEspagnol.-—AIR. 22 aout,1912. 

La loi espagnole sue les Associations. — L’Eveque de Tortosa, 
Mgr Garcia, a adressC au president du Conseil des Ministres une 
protestation contre la decision de la Commission du Congr£s tou- 
chant le projet do loi sur les Associations. Cette protestation est un 
vigoureux plaidoyer en faveur des Ordres religieux, une demons¬ 
tration du bien qu’ils accomplissent. Le Preiat montre l’illegalite 
de la mainmise de l*Etat sur des affaires et des institutions qui, de 
par leur nature, reinvent seulement delajuridiction ecclOsiastique. 
AIR. 23 aout, 1912. 

F.'. M.‘. et Enseignement. — La press© parle du moire de 
MM. Felifc et Munoz del Castillo au minist£re de Tlnstruction publi- 
que ft M. Alba, ft propos des abus criants de Tern prise secUtire sur 
le minister© dqnt il est le titulaire. Ce Mrmoire d’une importance 
extraordinaire, vient d’etre public dans la Revue la Entenanza du 
10 aoftt. On y voit les mOmes phOnomOnes eara tCristiques *qui se 
verifient sur le m6me terrain en France et en Italie, partout ou la 
Secte a rOussi & escalader le Ministere de l’lnstructiou Publique. 
Les proteges de la Sect© y affichent leur monopole; on ere© des 
places, des sinecures pour les privilegies, aux frais materiels et 
moraux du pays. En Espagne, on trouve une « institution libre 
d'enseignement *,engin de guerre sectaire contre la foi etla morale 
catholiques, subsidise par l’Etat. Comme example des sinecures, 
oo cite une place d’administrateur pour l’achat du materiel scien- 
tifique, place dent la creation est aussi inutile qu’elle est humi- 
liante pour la dlgnite de ceux ft qui incomberaii ce soin. Un article 
vibrant du Siglo Future , du 19 courant, met le doigt sur cette plaie 
du regime Canalejas et C ! \ — AIR., 24 aodt, 1912. 
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Etats-Unis 

F.\ M.\ et politique. —• Le Grand Maitro de la Grande Loge de 
Pensylvanie, George W. Guthrie, dabs l’adresse qu’il a lue devant 
cette puissance inagonnique, a blAme 1’intrusion de la franc-magon- 
nerie darts !« politique. Nul franc-magon, a-t-il dit, ne doit se pr£- 
valoir de son affiliation pour servir ses intdrOts politiques. 

Nbcrologie. — Le F.\ $. G. Lawrence, ancien Commandeurdu 
Supreme Conseil du Hite Ecossais ancien et accepts pour I’Amtf- 
rique du Nord, est mort r^cemraent a Medford dans le Massachu¬ 
setts. II a laissd par testament a {’alliance magonnique 100.000 
livres sterling, dont la moitid au moins devra 6tre consacr^e a des 
oeuvres de bienfaisance et d’dducation. 

Elections presidentieli.es. —- VUnicere dcrit le 22 aout, ou 
plut6t cite une note de l’Agence Roma du 18 AoOt ainsi congue : 

11 est 4 propos de signaler que le. candidat des democrates pour la vice- 
pr^sidence, M. Thomas Riley Marshall d’lndiana, es* un franc-magon avere. 
II fut reru franc-magon du 33* degr£ en 1008, ce qui indique quelles haules 
fonctipns il remplit dans la franc-ma^onnerit. 11 a 6te successivement grancl- 
maitre du Grand Conseil d'Indiana, venerable du Grand Chapitre, etc. Or. il 
parait qu’un pareil candidat est appuye par des catholiques et mime par 
certains niembres du clergi, qui volent en sa faveur. Cette attitude des mi¬ 
lieux catholiques est la preuve d’une indifference et d'une lCgCrcte en ma¬ 
ture religieuse vraiment incomprehensible?. La franc-magonnerie n’a-t-ellc 
pas CtC ddmasquCe devant le inondc entier dans ses oeuvres et ses projets 
sataniques ? 

L’Agence Roma et L'Unioers oublient de dire que les trois can- 
didats a la prCsidence sont francs-magons. D’ailleurs, tous les Pre¬ 
sidents des Etats-Unis, sauf Cleveland, ont CtC membres de la 
Magonnerie, et Roosevelt, ainsi que Taft, qui ne 1’dtaient pas lors 
de leur election, ont dft s’affilier a la Secte aussitot qu’ils furent elus. 

Ordre des Chevres. — Un nouvel Ordre capricieux est L’Or- 
dre Sublime dee Chivree qui recrute ses membres parmi les vrais 
marchands de biens-fonds. 

Interdiction de la F.‘. M.\ — La Chambre des Deputes des 
Etats-Unis de Colombia a approuve, dans le premier debat, un 
projet qui interdit d’dtablir la Franc-Magonneric et des Societes 
secretes dans tout le territoire de la liCpublique. Si la Colombie 
arrive jamais k sanctionner cette loi definitivement, on ne pourra 
que la feliciter, car le pays en ressentira bientot les heureux effets 
par le developpement de toutes les richesses intellectuelles et 
matCrielles dont il est abondamment pourvu.— AIR. 10 Aout, 1912. 

France 

F.‘. M.\ et armEe. — On sait que, pour essayer de mettre un 
terme Al’intrusion de la politique, et, disons le, de la franc-magon 
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nerie, dans I'armde, la commandant Driant, ddputd de Nancy, a 
provoqud la fondation de la Liguc milUaire , qu’il preside. 

Mats, comme il fall ait s'y attend re,il s eat forma unc nouvolle 
ligue antagonism, dite Ftddration milUairc r^publieaine. Cest 
pourquoi M. H. Pale, depute de Paris, a ecrit au ministre de la 
guerre, pour 1’informer qu’il l’intorpellerait a la reutrCe des Cham* 
bres sur lea mesores qu’il compte prendre pour interdire aux ofB- 
ciers de Fannie active de faire partie de ces ligues militaires. 

11 en est results une certaino agitation des esprits, dont la presse, 
et en particular he Temps, a reproduit 1 echo. Cest pourquoi le 
commandant Driant a jugd utile d’Ocrire ace journal la fort belle 
lettre que none reproduisons in extenso (voir Le Temps du 6 aoilt 
1912): 


Chateau de Pixiricourt (Meurthe-et-Moselle), 2 aout 1012. 


Monsieur le Directeur, 

Vous venes de deplorer la formation des «ligues militaires*; il serait plus juste 
de deplorer les erremeats qui ont donne naissance & la premiere d’entre dies. Le 
developpement qu’eUe a pris en moins de trois ans prouve d’ailieurs 4 quel point son 
action etait attendue, Itait devenue necessaira. 

Vous dites : « L’armee doit raster au-dessus des intrigues et des luttes de la politi¬ 
que. » C’est exact, et tant qu’elie y est res We, aucune ligue n’a pris corps. Lorsque 
le parti radical introduisit dans les regiments la delation, les fiches et Tarrivisme, 
1’armee dut songer 4 se defendra.et, pour que le principe de discipline demeurfit sauf, 
pour que Tarmra mtit «la grande muette », ce furent d'anciens ofTiciers, «libras de 
ieurs paroles et de lews actes », qui prirant en main sa defense. 

Vous dites encore : « Le protecteur natural des officiers de l’armee active, c’est le 
ministre de la guerre.» Elen de plus juste encore; mais, depuis douse ans, quel est le 
ministre qui les a d£fendus contra les politicians et les loges ? M. MUlerand est le 
premier. 

L£issez-moi vous rappder le scandale d’Aurillac, que j’ai d4 porter 4 la tribune. 
Fan dernier. Un regiment qui n’avait jamais eu de ses generaux que des felicitations, 
le 137*, est soudain traque, desorganise, didequt. Six enquetes s’abattent sur lui 
coup sur coup. En dix-huit mois, le colonel, le lieutenant-colonel, un commandant 
quatre capitaines ou lieutenants sont deplaces, ray4s du tableau ou brisks. Tout 
cela, parce que le pr4fet Helitas a organise dans ce regiment une agence de delation, 
fait espionner le chef de corps par un adjudant et est devenu, contre ce regiment, 
j usque-14 etranger 4 toute politique, 1’instrument des haines de la loge locale. Or 
1 lorsque ce prefet dit : Tue, quatre ministras de la guerre repondent : Assomme.Et 
voila un raiment mine. 

De quel cdte voulez-vous que se retourne un corps d’officiers que ses generaux 
abandonnent et que « son protecteur natural », le. ministre, decime ? Dites-le moi. 

J’ai affirme 4 la tribune, 4 Maurice Berteaux, que s’il voulait interdire aux officiers 
Pentr4e dans la fraac-raaconnerie 4 la Ligue militaire se dissoudrait aussitdt. Je le 
red is aujourd’hui encore. Le mid est plus profond que vous ne le croyes. Le general 
Bonnal a pu. Ocrire le 15 janvier dernier : 

. ‘ « Nous savons de source certaiae que dans un regiment, pourtant eioigne de Paris 
une douzaine d’officiers et dix-huit sous-officiers sont affiliOs 4 la loge locale, dont le 
venerable n’est autre qu’un capitaine de ce mdme regiment. C’est la destruction 
fatale de la fraternite 4’ermes... » 

La Federation militaire WpubUcaine, dont la Lanterne annonce aujourd’hui la 
fondation, ne sera que le convent permanent de ces loges militaires. J’attends qu’elle 
nous fasse connaitre les noms des mem bres de son Comite. 

Nous, nous 6talons foremen t les ndtres : geheraux Kessler, Metsinger, de Monard, 
Farny, Tournier 4 , Us ont ete l’honneur de 1’armee et n’ont jamais, de prds ni de loin, 
au cours de leur carridra active, touche 4 la politique. 

04 voyes-vous dies nous un « pouvoir occulte ? » Nous nc.parlons et n’agissons 
qu’au grand jour.,. 



J'ltiMMb auisi que la F644ration militaire republics ine fame connaltre msvtatots. 

Void lea ndtros : 

La LifMa militaire a'eet imfiodie A aucun parti. 

CoMMirut q«< lea principes sur lesquels repose I’organisation d’une arra6e puis- 
state at digue de not gloriouses traditions sont depuis plusieurs anodes mdconnus, 
«iie aa propose da ddfendre I’armde at la marine contra las attaqnes dont alias sont 
1’objet at da luttar contra las mesures susceptiblas da diminuer tear valeur matdrielle 
ct morale. 

E3k vent, de plus, assurer las camarades an activity da service, qui sont tenus au 
silence, qu’ella sera toujours pidte 4 protester pour eux 4 la face du pays contre les 
injustices at les humiliations qui leur seraient impoades. 

Qua peut-on reprochar 4 ce programme ? 11 est inspird par l’amour de l’armee> 
la aouci de son honneur at ie sentiment profond de la camaraderie militaire. 

Nous I’accomplirons jusqu’au bout. 

VeuiUez agreer, Monsieur le directeur, Texpression de mas plus distingues senti¬ 
ments. 

Commandant Dmakt, 

ddputd da Nancy, president de la Ligue militaire. 

Le Temps a fait suivre eette lettre si documents, des considera¬ 
tions suivantes, qui ,contiennent certains aveux : 

M. la commandant Driant nous permettra de rappeler que, bien avant la forma¬ 
tion de la Ligue militaire, nous avons protests contre l’intrusion de la politique dans 
1’armde, qu’elle vlnt de droite ou de gauche. La delation, les Aches, 1’arrivisme dans 
l’armde ont toujours dtd fldtris par nous, et la preuve que les voix independantes 
flniaaent toujours par etre entendues. M. Driant 1’apporte Iui-mdme. II reconnait 
quo M. Millerand est vraiment, lui, le « ddfenseur » des officiers. Alors, puisque le 
ministre de la guerre accomplit sa t4che 4 la satisfaction de tous les bons patriotes, 
pourquoi s’immiscer dans le fonctionnement d’un ddpartement ministdriel que le 
ministre r6git si bien lui-mdme ? 

Le Ministre de la Guerre, M. Millerand, a redige depuis lors une 
circulairo sur les ligues militaires, aux termes de laquelle les offi¬ 
ciers de reserve et de territoriale qui font partie de certaines de 
ces ligues sont tenus de choisir entre la ligue A laquelle ils out 
adhere et leur qualite d’officier, ces deux termes etant incompati- 
bies. 

Les ligues qui sont visCes par la circulairo de M. Millerand sont 
la Ligue militaire , qui est presidee par M. le commandant Driant, 
depute de Meurthe et-Moselle, et la Ligue militaire republieaine 
fondee recemment It Lille, sous les auspices de M. Debierre, s6na- 
teur du Nord, au cours du Congr£s de la libre-pensde. 

Une circulairo plus importante serait celle portant defense aux 
officiers d’entrer dans les loges magonniques oil se pratique seere- 
tement mais surement la delation, 

— Solidaritk maqonnique. — La Magonnerie, en effet, a ses en¬ 
trees dans Tarmee, oh elle soutient ses inembres contre la disci¬ 
pline militaire. Lises plut6t le docuuientqui suit, pu blie par la Li^re 
Parole du 18 juin 1912; 
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' A.*. N.*. B.’. 8.*. hr * A.-. D.*. G.-. O.-. D. *. F.-. 

in«*. Am.’, fuf.% » 

A s L. s Demoe 
SI, me d’Amiriqve, Or. *. de Nice 
Veil.*. Ur4 et TT.-. CC.*. FF.%, 

Un membre de aotre JR. % At. appartenant a 1’armde, vieat d’etre la victims 
d’une odiesu machination qui ne tondait 4 riea moins qu’4 le chasser de Farmde 
com me bdigMjwroe que cet officier est aa rdpnhticain et un F. • .M. * .militant. 

La basae manoeuvre a dehoud (awl. Notre F.traduit devant an Conseil de 
guerre 4 la suite d’une enqudto faite dans des conditions plus que suspectes en viola¬ 
tion d&s rdptom a n ts fennels but lamatidre, pried de moyem de dtfeme, « ‘ acquitti 

4 la minority de favour, malgrd tons lee agissements coupables de ses adversaires, 
malgrd les faux qu’ils ont produits pour le perdre. ( 

La Ligue des Droits de I'Henue a dtd saisie de ces faite ecandaleux, et die en pour- 
suit la rdparatiaa. 

Bien qu’acquittd, noire F. •. a did puni de trente jours d’arrdts par mesure disci- 
plinaire et obiigd de chatter de corps. 

Cette affaire a did douMement malheureuse pour notre F. il en a souffert 
moralement et pdcuniairement. La souffrance morale a dtd attdnude par le rdconfort 
que ses FF. *. ini ont apportd. Reste la ddtressejpdcuniaire. Off icier sans fortune, 
uls d’humbles travaiilettrs, ten de famiHe, notre F. • . add fa ire prds de trois mille 
francs de frais 4I’occasion de ce prates* II amis a appelds 4 son aide.Aprds avoir fait 
notre possible pour le ddtendm, nous avons fait de notre mieux pour le souteair. 

Notre At. *. a void une contribution de vingt mddaiiles, regrettant que ses res- 
sources trds modestes ne nous permettent pas de faire davantage. Et nous faisons 
un chaleureux appel 4 tous les At. *. de la Federation pour que chacun donne son 
obole, si minium soit-eBe. 

Notre F. * . sera ainsi tied de la peine ; B pourrg envisager 1’avenir sous de moins 
sombres couieurs. Assures que notre appel trouvera un dcho dans vos cceurs de 
F.*. M. •., nous vous en adressons par anticipation nos remerciements les plus cha¬ 
leureux. 

LeBecr. *. LeVdn.*. L’Orat.*. 

GtSNBTTl. IMBSKT. BE STRAND. 

Le 17 mai *. V.*.. 


N. •. B. •.. — Pridra de faire parvenir lee )fdd. *. au F. *. trds. *. E. Vincenot, 

directeur d’dcoie de Ntoe- 

Est-U besoi de comment* ires ? 

Cette pidee montre suffisamment par elle-mdnie comment les FF. *. se soutiennent 
entre eux. 

Pourquoi faut-U qu’en la pnbliant nous soyons obligds de former le voeu que les 
catholiques imiteat nn tel exem$le ? 

F.\ M.‘. et l’ile de la Reunion. — La Croix du 14 ao&t signale, 
avec de nombreuses preiives A l’appui, que Tile de la Reunion est 
transformee enrepaire d’assassins. uepuis quatre ou cinq mois, le 
pays est lirre officiellement A fassassinat. Achevant de plus en 
plus un long travail de corruption, la franc-maconnerie terrorise 
nos compatriotes. Elle trouve son appui parmi les met&ques (Chi- 
nois, Arabes, Indiens, creoles mauriciens), la Societe du Credit 
foncier colonial, dont le role et range gagnerait A etre plus ample- 
ment edairci, parmi encore les instituteurs anarchistes et quelques 
magistrate desirous d’avancement. Bien entendu, nous ne parlous 
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pas des bureaux : ils sont les outils nature!s de cette mauvaise 
‘ besogne. Grice a eux, toutes les places vacantes se remplissent .de 
F.\ mayoiis serviteurs dociles du gouvernement occulte. 

F.\ II.*. Ut Syndicalisms. — Peu a peu, de granites associations 
syndicales se sO pa rent de la Mayonnerie. Au congas du b&timcnt, 
comine au eongrOs de Lyon, la question d’incompatibilitC entre !e 
Syndicalism® et la Mayonnerie a soulevd d’importants debats. Ix*s 
ouvriers tonneliers, tenant emigres a la Bourse du travail et cons- 
tatant ales rnenOes mayonniques qui tendent & attirer dans le secret 
des Logos tous les militants payds susceptibles d’exercer sur la 
dasse ouvriere une certaine autorite morale », ont decide d’exclure 
les franes-mayons des fonctions syndicales. 

A la suite de ce vote, le secretaire de la Federation, M. Bourde- 
ron, a donnd sa demission. 

CTest enfln la C. G. T., en sesdparant avec fracas du directeur de 
la Guerre Soeiale, Rente, lequel est rentre dans la franc-mayonne- 
ne, qui revendique a son profit Vind6pendan.ce tot ale, absolue , a re¬ 
gard des partis et deseeciee.Ux encore, demission du secretaire, F.\ 
Delpecb, provoqude par le syndicaliste Tendero : « Delpech, expli- 
qua-t-il, ndglige forcemeat sa fonction pour d’autres occupations 
comme la franc-mayonnerie, ou il va conferencier en se servant du 
litre de secretaire de l’Union des syndicats ; j’ai 1& un bulletin ma- 
yonnique qui en fait foi ». 

Ddsapprouve par la tres grosse majorite, le F.\ Delpech donna sa 
demission. 

UHumanitd du 29 aofit fait judicieusement la remarque suivante 
dontnous souhaitons.pour le bien du pays, la prochaine realisation : 

Aujourd’hui ce sonttes franes-mayons que Ton disqualify, domain 
ya peui etre le tour des socialistes et un choc en retour inevitable 
atteindrait bientot les anarchistes, tandis qu’entre temps seraient 
frappes aussi les membres de la Ligue des Droits de l’Homme. Kt 
Ton ne verrait bientdt plus, dans le syndicalisme, que luttes de 
sectes ou de partis en dehors desquelles a voulu le placer la motion 
confederate d’Amiens. 

Cf. notre nuntero de mars, p. 233, congres socialistes de Lille et 
de Lyon. 

Fichbs MAy.*. — Comment ils agissent et comme on les recom¬ 
pense ! M. Pierre Leroy-Beaulieu, depute de l’Herault, a adresse au 
commencement d’aoiit la lettre suivante au ministre de l’lnterieur: 

« J’ai 1’honneur de vous informer que je vous interpellerai dig la rentr^e de la 
Chambre, au sujet de la promotion au grade d’officier de la L^ion d’honneur, d’un 
« pubiiciste »qui, non settlement a coniectionn6 des Aches du temps du giniral An- 
drd, mate continue d'etre 4 la t£te d’une veritable entreprise de delation et se vante 
publiquement d’avoir rduni dans sou journal plus de 30.000 Aches sur de nombreux 
fonctionnaires de tout ordre et de simples citoyens. 

« Le « pubiiciste ». en question est M. Gariel, directeur du Petit Meridional, k 
Montpellier, et ses agisaements ne doivent pas §tre ignores de vous, car il ne manque 
aucune occasion, de proclamer publiquement I’excellence de ce systdme de Aches 
■que votre colldgue, M. le ministre de la guerre, qualiAait de « regime abject ». 

« Veuillez agr^er, etc. —Pierre Leroy-beaulieu, depute de l’H6rault. » 
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Piaintbsmk Fa.’.Mac*. — La Libert* de Leoalloi* da 10 aofft, 
re prod title par La Libre Parole, donneUt« planche » suivante : 

LA RESPECTABLE LOGE /. L’APfiRITIF /. 

Void lo singnlmr document qui nous est parvenu par «la voie ordinaire », et que 
nous an non done dans ie dander mw#o : 

Union Avudf de Solidarity fondhe en 1896 
Sdge social: Taverns Gruber, 18, Bd Saint-Denis, Paris 

V ' I 

A S 

T.‘. C.-. F.*., 

Vous saves que les noros de la plupart dm FF. •. M. •. viennent d’etre livr& 4 
la publici^ par m journal 4 la soldo des partis de reaction. 

Cos divulgations faitos sons le fallacieux prOtexto de d^noncer un pry tend u parti 
politique, avaient en r6alito un autre but parfaitoment dyfini : celui d’atteindre 
chacun de nous dans aes iatMto matoriels. Malheureusement, depuis l’apparition 
de ces listen, piusieurs des adtres out bib. victimes de ces machination' jesuitiques 
et ont OprouvO des reprtsailles daps leur empkrf ou dans leur commerce. II est 
urgent de rOagir. C’est seulement par la pratique d une solidarity effective entre 
tous les masons que amis pourroas poser utilement les coups de nos adversaires. 

11 est done plus indispe. able quo jamais de nous grouper nombreux, en dehors 
de nos ateliers (od nous n’avons que ie temps de traitor les graves questions philo- 
sophiques et sociales,) pour dinsdre nos intorfits les plus vitaux. 

Notre Union Amieeile de Solidarity a pr6cis6ment pour but de rdunir tous les ma* 
Cons rOguliers dans une dtroite solidarity entretenue par des relations constantos 
em premies de la plus grande cordiality et de la plus parfaite fraternity. 

EUe exists depots 16 ans, compto plus de 400 membres,auxquels elle rend les plus 
grands services, tant an point de vue dcmomiqoe qu’au point de vue commercial, 
et nous tenons heureux de vous compter parmi nos membres. 

A cet effiet, nous tenons 4 votre disposition les Statuts de noire Union ainsi que 
des bulletins d’adhysion. 

Veuillex agrder, T. •. C. •. F. •., l’assuranee de nos sentiments les plus frat. *. 
et let plus devours. 

Le Secretaire, Le President, 

DERAVE LAMBERT 

45 Ip. de la RipuUique 74, rue de Cormeille, LevtUlois. 

Le Trie.' 

BUSSON , 

27, rue Popineourt. 

Apyritif tous les jeudis au Sttge social, de 6 heures 4 8 heures. 

N. B. — Name prtvenons les F.'. M. *. de Levallois que Vapiritif frat. •. a lieu 
tous lee mercredie, de 6 heures d 8 heures, diet le F. ’. Jehlen, 86, rue de Gravel, Le - 
vaUois. Salle rteervSe . 

••• 

II est admirable d’entondre let Frahcs-Magons se plaindre de machinations jisui - 
tiques qui so idduisent uniquement 4 1’insertion publique, dans La Libre Parole, 
des listes de gens qui ne redoutont rien tant que la lumiyre. 

Mais l’espioanage, la delation, le mouchardage, que les Francs-Macons pratiquent 
si bien dans I'ombre de leurs Logos, frappant traitreusement par derridre officiers 
et foncthmnaires, et cachant soigneusement la main qui tient le couteau, comment 
appellerons-nous cela ? . 






Mask bocyiteNtAifefc 8$3 

Ajoutons les deux documents publics en juillet par la Franc - 

Mafonntrie diina$qu4e: 

A.*. N.*. E.*. 8.*. L.-. A.-. D.*. G.*. O.*. D.*. F.*. 

-vi 

Liberty — £galite — Solidarity 

L .*. 

« La Fiance Socialiste -> 

*«, av. dr la R+publiqur 
Paris 

Or.*, de Paris, le It juin 1912. . 

T. •. C. *. Via.’., 

TT.*. CC.*. FF. *., 

Depute trop longlemps dej4 les fuites succddent aux fuites, jetant ainsi le trouble 
et 1’indecision dans le monde ma$. * 

Nos adversaires, qui ne reculent devant rien, jettent en pftture les noms des lia$ons, 
voulant ainsi les atteindre dans leurs intents prives. 

Cette consideration seule ne saurait pourtant nous emouvoir, mais plus haute et 
plus grave est la question. 

D’od proviennent ces fuites, pourquoi se renouvellent-elles aussi souvent ? 

Quel remade, quelle sanction apporter 4 un pareil etat de choses ? 

C'est pour examiner toutes ces questions que la «France Soeiali»!e • a decide de 
provoquer une tenue collective de tous les At. *.. 

11 faut que nombreuses soiert les adhesions pour donner aux decisions 4 inter- 
venir l’autorite indispensable que merite la gravity du sujet. 

Le temps presse, l’4re des vacances va bientdt s’ouvrir ; aussi nous vous prions, 
T. •. C. •. V. *. et TT. *. CC. *. FF. •., de nous faire connattre votre avis sur notre 
proposition et d’agreer l’expression de nos sentiments frat. *. et devoues. 

LeVen..*., 

A. Poutrel. 

La Loge Le Foyer Mafonnique proteslc, en ces termes, contre les indiscretions 
commises par notre excellent confrere, la Libre Parole : 

A.*. N.*. E.*. & .*. L.’.A.*. D.*.G.*.0.*. D.*. F .*. ( 
8cience — Travail — Liberty — Egalite — Fraternity 
Justice — Solidarity 

L.*. 

« Le Foyer Maconnique » 

16, rue Cadet, 16 
Paris 

Or.*, de Paris, le 21 mai 1912. 

T.*. C.*. V4n.*., 

TT.*. CC.*. FF.*., 

La R. *. L. *. «le Fouer Maconniqae », dans sa Ten. •. 861. •. du 13 mai 1912, 
a adopte, 4 l’unanimite, Pordre du jour ci-dessous et a decide de le communiquer 4 
toutes les Logos de la Region Parisienne. 

« La R. *. L. *. de FoyerMaqonnique » demande : 

« 1° Qu’il soit precede 4 une enqu£te sur la fa^on dont un journal de Paris a pu 

< se procurer les adresses des FF. *. M. 
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« 2° Que le Conseil de 1'Ordro aoit respoctueusement prie de poursuivre le journal 
en question et de se mettre pEcimiairement it la disposition des FF. *. qui desiren t 
« in ten ter un proems it ce journal. 

Veuillez agreer, T. •. C. •. V. *. et TT. •. CC. •. FF. •. Expression de nos sen¬ 
timents frat.*. et devoues. 



Le VEn. 


L. IEVY. 

Lie l w 8ur.'., 

Le '2r Surv. 

A. OKBY. 

H. GUERK1ER. 

L'Orat. * 

Le Secret.*., 

GASCHE, 33.-.. 

O. TIRARD. 


f 


F.*. M.\ et Conches. — , Congre* de la Libre-Penete d Lille. — 
Le grand Congrgs da mois cTAout fut celu t i de la Libre-Pens6e a 
Lille, oil Iigur6rent le F.’. Debierre, le sgnateur Beauvisage, l’an- 
eien d©put6 Hubbard et environ 800 sectaires. 

Un fait caract^ristique fut l’exclusion du reprgsentant de la 
libre-pensde socialist© de Lille : le congr6s ©tail exclusivement 
bourgeois, c’est-E-dire franc-inagon. Ce qui n’a pas emp6ch© le 
president de l’Union Nationaie des Libres Penseurs de France, 
M- NoSl, de defendre le droit It la vieet la libert© de penser, et de 
prendre la conclusion suivante : 

« Le CongrEs de l’Union Nationaie des Libres Penseurs de France, tenu 4 Lille au 
mois d’aoOt 1912,afTirme que la Libre PensEe a pour but d’emanciper I’esprit humain 
de toutes les croyances et prEjugEs religieux qui sont en contradiction flagrante 
avec les resultsts de la science. II affirme Egalement que la Libre PensEe ne doit pas 
eombattre settlement les prEjugEs et les dogmes religieux, mais encore et surtout 
les prEjugEs politiques et sociaux, qui sont autrement dangereux 4 1’humanitE. 

« Declare que Emancipation intellectuelle et morale n’est pas possible sans 
Emancipation matErielle et Economique de la classe ouvriEre de 1’oppression capi- 
taliste qui pEse sur elle, Emancipation qui libErera 1’humanitE entiEre de toutes 
les oppressions assurant k chacun le droit 4 la vie ». 

A cette conclusion est jointe l’addition suivante, prEsentEe par M. Gaston Moithy: 

< Le CongrEs National de la Libre PensEe Fran^aise : 

« Considerant que la Libre PensEe est une mEtbode, qu’elle peut se dEfinir : le 
droit au libre examen ; au'elle est au-dessus des partis politiques ; qu’elle a pour 
but Emancipation intellectuelle de 1’humanitE; 

«Qu’elle doit done comprendre — outre PanticlEricalisme — la lutte contre toutes 
les oppressions intellectuelle' nuelles qu’elles soient; 

« Ne voulant imposer ni une limitation arbltraire, ni l’adoption d’une declaration 
de principes quelconque. 

* Mais — logique avec lui-inEme — respectant'l’autonomie des groupes et la li- *' 
bertE de penserde tons; 

« Ce CongrEs, 

t Laisse 4 chaque groupement, 4 chaque organisation, une entidre initiative sur 
son mode et sur son champ d’action, que ces groupes dEtermineront suivant leur 
tempErament, leurs aspirations, leurs tendances politiques et surtout suivant le mi¬ 
lieu dans lequel iis muitont : 

« Mais, considErant, d’autre part, qu’un important inouvement de reaction se 
manifesto actuellement en France, que l’Eglise groupe, dirige et coordonne toutes 
les forces d’oppres‘ >ons; , 

« Le CongrEs, 

« Engage tous les Libres Penseurs de France Econcentrer actuellement tous leurs 
efforts dans l’ceuvre que l’on doit considErer comme l’oeuvre initiate de la Libre 
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Pens^e : la lutte anticlerical? ot antireligieuse, lutte qui doit dtre plus Aprc et plus 
ardente qiie jamais. » 

Apres quoi, il fut facile tie faire voter les vu?ux suivants: 

VflMi demandant ia suppression, dans les manuels d'enseignement, des devoirs 4 
Dieu et la suppression dans les Iyc6es et colleges des reprlsentants des cultes ; 

Vmu rddamant la laicisation du lycAe Fenelon de Lille; 

Voeu demandant la suppression des services religieux dans les hdpitaux; 

Voeu contre le retablissement des relations diplomatiques entrc le Vatican et la 
Repubiique. 

Voeu pour qu’il soit constitue, le jour de la fete de Jeanne d’Arc, une fete natio* 
nale pour les victimes tomb4es pour la Libre Pensde. 

(II y a aussi les victimes faites par la Libre Pens£e, par exemple les victimes des 
fiches et de l’ignominieuse delation. Et elles sont nombreuses, celles-14)! 


Le congres s’est oecupci particuliereinent du eas Level dont nous 
avons pari6 dans le numt^ro de Mai, p. 432. 11 cHait huniiliant pour 
laMagonnerie,repr6sent6e par le F.'.Vadecard, d’avoir ett^ debout^e 
de ses droits presumes & l’enterrement civil de 1’ex-frcre Level, 
malencontreusement converti. La discussion du emigres de Lille 
montre clairement le but poursuivi par les masons que Le Gauloin 
appelait alors des r oleum de eadavrex. 

4 

Voire Commission a etc saisie de quatre rapports, prdsenles par la Societe de Libra 
Pensde du Mans (Sarthe), par celle de Longuyon (Meurthe-et-Moselle), et par la So¬ 
ciety la Pensde Libre de Lille et de Pont-4-Mousson. Elle les a longuement examines. 

Void le resume de ses deliberations : 

La loi de 1905 sur la separation de r £glise et de l’£tat decide que la Repubiique 
ne reco/inatt plus aucun culte. 

Cependant, il est presque de rdgle encore aujourd'hui qu’en l’absence d’un testa* 
•ment, le ddunt soit enters par les prdtres. Un homme trouvd mort subitement sur 
la voie publique ou tud net accidentellement, inconnu de tous, est considdrd, en 
France, comme dOment catholique. 

' —; A qui ce cadavre, dit-on ? 

— Il doit dtre t nous, impendent les curds. 

Una personne entre dans un hospice, incapable de manifest?? sa volontd et y 
meurt en cet dtat.une autre y sdjourne jusqu’4 sa mort sans avoir jamais demands 
de prdtre, ni parid religion ou philosophic : elles scj.t accompagndes au cimetidre 
par I’aumdnier, qui touche pour cela des emoluments, soit de Pdtablissement hos¬ 
pitaller, soit de la succession, s’il y en a une. 

Dans un asile d’aliends, quel que soil Petal du malade, il est traits en catholique 
au moment de sa mort, si la famille ne fait pas de reclamation formelle en sens con- 
tnue. 

Les enfants abandonnds sont toujours dievds dans le Catholicism^ par 1’Assistance 
publique. 

Au regiment, soit en France, soit dans les colonies, le soldat defunt est enseveli 
religieusement, si lui ou sa famille n’ont point fait connaltre la volonte contraire. 

Dans Certains dtablissements hospitaliers, on demands au malade ou au vieillard 
entrant quel devra 0tre le caracUre de ses obsdques en cas de deeds, et Pon consigne 
sa reponse sur le registre d’entree. Cette pratique nous paraft inhumaine au plus haut 
point: elle est inefficace et toume contre le but dans les nombr :*x hdpitaux od le 
service des salles est fait par des sceurs qui, par leurs exhortations insidieuses et tou* 

52 
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jours rftpfttftes, dftcident une personae souffrante et affaiblie ft revenir sur une pre¬ 
miere declaration dans la crainte d'etre mal soignfte. 

I’uisque l’6tat rftpublicain ne reconnalt plus aucun culte, il semblerait, ft premiere 
vue, qu'il devrait fttre decide par le lftgialateur que tout citoyen franca is (homrae 
et femme) aura des obsftques civile* s’il n’a point fait connattre, par un testament 
notarift ou sous seing prlvft, qu’il entend fttre entem; religieusement. 

Sous le nouveau rftgime de I'ltat neutre en matiftre cultuelle, les obsftques civiles 
devraient fttre la rftgle, et les obsftques religieuses devraient fttro l’exception. 

Alors qu’avant la loi de Separation, le lftgislateur rftservait au citoyen, par la loi 
«le 1887, ia facultft de manifester par un testament sa volontft d’fttre enterrft civile- 
ment ou religieusement, il devrait fttre dftcidft par le pouvoir Iftgislatif, que dftsor- 
mais, les funftrailies seront de ptein droit civile*, tout en rftservant la possibilitft de 
s'assurer des obsftques religieuses en faisant connattre cette intention par un testa¬ 
ment. 

Mais voire Commission a estimft qu’en raison de i'etat actuel nos mceurs, cette 
rnesure serait bop radicals et occasionnerait de douloureux conf its entre les pou* 
voirs publics et 1 m families, qui voudraient assurer des funftrailles religieuses ft celu* 
qui n’aurait pas pris la precaution de les exiger en consignant sa volontft dans un 
testament. On verrait, par exemple, souvent une veuve venir dire : « Mon mari n'a 
pas fait de testament pour dftclarer qu’il entendait fttre enterrft religieusement; 
e’est vrai. Mais nous nous sommes marifts ft l’figlise ; nous avons fait baptiser nos 
enfants; nous leur avons fait faire la communion ; nous les avons marifts religieu¬ 
sement. Pourquoi, parce que mon mari n’a pas pris ia precaution de faire un testa¬ 
ment, profitex-vous de cette nftgligence pour nous empftcher de lui faire des funft- 
railles religieuses, alors que e’est le dftsir de toute la famille, et que lui-mftme n’a ja¬ 
mais fait acte de libre penseur ? C’est in juste ». 

— Coxgres des JEUNES8BS laiqubs. — Le dixieme congrds natio¬ 
nal de la Fddd ration des Jeunesses lalques de France s’est tenu A 
Moulins du I** au 4 aotit dernier. La stance de cldture a 6td prdsi- 
dde par le F.*- Rand Besnard, sons-seerdtaire d’Etat aux Finances. 
C’est dire quelle sollicitude le gouvernement tdmoigne A la Fddd- 
ration. Or l’acte le plus signifleatif du congrds a dtd T’adoption d’une 
motion praposde par le F.\ Hubbard, ancien depute, protestant 
cootre les tentatives de rdtablissement des relations diplomatiques 
entre la France et le ;e. 

La Correspondence hebdomadaire (13 aotit 1912) dit tres justement 
a ce sujet : « Nous ne croyons pas que, en soi. Forganisation des 
Jeuneseee latqm* soil bien redoutable : elles n’ont de jeune que le 
nom car leur personnel et leurs iddes sont ddja vieux, terriblement, 
et ne se renouvellent point; elles reprdsentent au surplus des ca¬ 
dres sans troupes; enfln leur influence sur les milieux populaires 
est a peu pres nulle, et dans leur sein, parce que d’innombrables 
ambitions s’agitent, les divisions sont graves et multiples. Le Con- 
gr6s quelle* viennent de tenir a Moulins a donnd la preuve frap- 
pante de cette impuissanee et de ces divisions », 

Cohgr&s dbs Missions laiqubs. — Autre congrds, celui des Mis¬ 
sions latques. On lit dans le Bulletin de VInstruction primaire 
de la Vendie (juillet 1912), Fexhortation suivante de M. Moulet. ins- 
pecteur d’Acaddmie de la Vendee, a ses subordonnds : 

« J'appeM* !*sUentiod de* instituteur* vend&ns sur deux Congrfts, qui auront lieu en 
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••At, deux manifestations Mt importantes. La premia oat national*. 11 s’agit du 
trotelime Gongrfa de la mission lalque franfaise qui ee itcadn 4 Lyon, du \ et au 
4 aoit prochain. 

« Prdsidde par M. Bienvenu Martin, s&iateur, ancien ministre de l’lnstruction 
publique, qui a suceddd rtoemmant 4 M. Aulard, professeur 4 la Sorbonne, la mission 
laiqae franfaise ddveloppe hors de France, dans nos colonies et dans les pays oA 
s’exarce l’influence franfaise, un enseignement lalque adapts aux necessity contem- 
poraines, respectueux des croyances religieuses et des traditions ethniques (c’est du 
ckai^bia, soit dit en passant) et qui fait partout aimer la France moderne... 

»... La M. L. F. a constitute des ComiUta locaux, dont quelques-uns sont tr£s pros- 
p4res. L’hiver prochain, je const Unrrai un Comite vendten de la mission laique fran¬ 
faise . Je reviendrai sur ce point. J % invite les inslituteurs et insiitutriees a s'interesser 
a la M.\ L.\ F.\ ; et si quelques-uns dAsirent m’aider, ils peuvent d4s mainte- 
nant, etc., etc. » 


— Congrbe de la Libre-Penste a Munich. — Le grand congrds de 
septa mb re sera celui de la Federation Internationale de Libre- 
Peneie & Munich, da 31 Aoflt au 4 Septembre. Nous en avons parle 
en Mai ip. 414). en Juin (p. 514) en Aout (p. 696 et 713); nous avons 
mdme donnd la lettre d’invitation spdcialement adressde au groupe 
frangais par M. Gustave Eschirn, president de la Federation alle- 
mande. Cet appel touche plus particulierement ceux qui compo- 
sent« l’Association des Librcs Penseurs do France » dont le presi¬ 
dent est l’editeur Adolphe Schleicher,et dont l’etat-major comprend 
les deputes Beauquier, Thalamas, de Kerguezec, Colly, Jules- 
Louis Breton, Sembat, Francois Fournier et Ferdinand Buisson, 
l’academicien Auatole France, Gustave Hubbard, Jes ’senateurs 
Petitjean et Alexandre B6rard, etc.. 

A propos de cette marque de favour teutonique, le Cri d? Alger du 
9 Aout pose les deux questions suivantes au president Adolphe 
Schleicher: 

Depute quaad sa famille est-elle franfaise ? 

Et quels furent done les rapports des membres de sa famille avec l’£glise pour 
qu’il ait quelque prdtexte 4 4crire des phrases tarabtecotdes comme celle-ci : 

« N’oublions pas que le parti prfitre, le parti d’£glise ne se repose jamais, telle 
l’araignta, qui redouble de tinaciti 4 reconstituer, aprds une d6chirure, ses 
filets dans leaqueb doit se prendre sa proie. Et il nous faudrait etre aveugles pour 
ne point voir la frame nouvelle, qui d£j4 rtenveloppe par masses compactes nos 
eufanta et noe adoleseents, en attendant que nous nous y retrouvions r£emprisonn£s 
nous-mlmes, 4 meins que nous ne nous ddcidions enfin 4 y prendre garde, puisqu’il 
en est encore temps. » 

Congres de la Ligue de l’Enseignemext. — Nous n'avons pas & 
revenir sur le Congrke de la Ligi de VEnseignement (num6ro 
d’aoOt, p. 733), mais ce qui fut plus grave, ce fut le CongrC* dee 
Syndicate iTinetituteure et d’inetitutrieee, tenu & ChambCry durant 
ce mots. La Lanterne leur avait conseilld de se garder « des mani¬ 
festations qui pourraient, une fois de plus, armer leurs adversaires 
acharnds de la reaction cldricale ». Malgrd de si sages avis, les 
congressistes ouvrirent leurs travaux par le chant de VInternatio¬ 
nale ; puis ils votdrent une adresse de felicitations a la C. G. 1\; 
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enfln ils creerent une caisse du Sou du Soldat, dont )e but est de 
soutenir la propagandc antimilitariste dans les casernes. Devarit 
do tels faits, le Gouvernement a dfl sOvir, et une circulaire du 
Ministre de lTnstruction publique, M. Guist’hau, donne aux insti¬ 
tuteurs jusqu'au 10 septembre poor dissoudre leurs Syndic&ts, se 
degager de ia C. G- T. et retirer leur adhesion a l'oeuvre antipatrio- 
tique du Sou du Soldat. 

. « 

Deja, ia re volte contre la circulaire ministerielle parait certame. 
« Nous irons jusqu’au bout», a declare M. Gren, le secretaire gene¬ 
ral actuel du nouveau Conseil federal des instituteurs. Le deiegue 
de I’Ard&che au Congr&s, M. Bourret, compte sur l'appui de la 
(’. G. T., qui peuMtre declarera la fameuse grOve generate. 
M. Chalopin, secretaire du Syndicat des instituteurs de la Seine, 
pretend « qu’aucun pretexte ne motivait la sanction ministerielle ». 
« Au Congres de Chambery, dit-il, nous avons manifeste notresym- 
pathie a la classe ouvridre en lutte contre le patronat. Nous avons 
accompli un pas de plus vers raffranchissement de la femme, nous 
avons demande le relevementde nos traitements; enfln nous avons 
decide de creer le Sou du Soldat. Ce n’est pourtantla qu’une oeuvre 
mutualiste, destinee a venir en aide, moralement et pOcuniaire- 
inent, aux instituteurs syndiques. 

« Pourquoi done parlor d’antimilitarisme, d’antipatriotisme 4 ce 
propos f Nous sommes victimes d’un abominable proces de ten¬ 
dance. Nous servons un pen de tetes de Turcs en l’occasion; mais 
jc ne suis pas inquiet sur les resultats d’une telle campagne; le 
syndicalisme uoiversitaire ne fera quo croitre et embellir sous les 
effets de mesures aussi injustes. » 

D’autre part, le « Matin » puhlie une lettre d'un instituteur de 
Paris, demandant aux Amicales d’instituteurs d’engager une cam¬ 
pagne ardeote pour de squer et ddsavouer les exaltds qui, reniant 
leurs origines, traltres & 1’ideal quo Jules Ferry et Paul Bert 
s’etaient fait d* l’ecole lalque, font le jeu de la reaction. 

Enfln les instituteurs syndicalistes du Morbihan se sont reunis, 
liier. C’etait la premiere rencontre entire syndiques aprOs 1’ordre de 
dissolution. II etaitinteressant do savoir comment ilsallaient 1’ac- 
cueillir. E Les instituteurs ont accueilli 

l’ordre du gouvernement avec mdpris : lisle bravent ouvertement. 
Ils ont tenu leur reunion 4 la Bourse revolutionoaire de la C. G. T. 
4 Lorient, pour afflrmer mieux leurs sentiments; ils ont approuve 
toutes les dispositions de la federation nationale, toutes, et bien 
resc 4 ne pas dissoudre leur federation, ils ont au eontraire 
accepte, salon la proposition du Congres de Chambery, d’installer 
le siege federatif a Lorient 

D’i de telles professions de foi antipati s, pana¬ 
che* tonnes par le Congr6s 

de Chambery, toutes doctrines maqonniques, trouvent leurs paoe- 

gyristes. Le Radkal 6ctx\ : « Les instituteurs syndicalistes ne sont 
nullament des revolution naires et des anarchistes, mais, pour la 
pi apart, de gOnereux esprits, ardents et enthousiastes ». Tel n’est 
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pas Favis d’Henri Rochefort, qui, dans La Pair'll du 28aout, termini 
ainsi son article: 

« A 1’heure actuelle, avec les liberty que les corporations ont acquises. les syruli- 
cats exponent leurs theories et formulent lours revendications sans la moindre enn- 
traintc. Si on laisse aux instituteurs.qui sont des fonctionnaires payes par le gouvci- 
neinent, le droit de se proclaraer publiquement francs-mayons et dreyfusards, la jeti- 
nesse deviendra dans tous les coins de la France antipatriote et abolilionniste de tout 
devoir envers le pays, le cerveau d’un enfant recevant des empreinles qui, parfois. 
ne s’effacent plus. Que l’instituteur, charge de la plus grave mission qu'il soil peut- 
6tre donn£ a un homrae de reraplir, reclame un traitement plus en rapport avec les 
responsabilitds qu’il assume et le travail qu’il fournit, rien de plus juste. Mais la. il 
me semble, doivent s’arrfiter ses revendications. 11 n’a pas le droit de poser devant 
des jeuhes gens des probtemes que les plus habiles politiciens ne sont pas encore par¬ 
venus & resoudre, et ne r&oudront probablement jamais. 

• Cesont les pretentions des 6duca leurs qui ameutent contre les ecoles du gouver- 
nement toute une classe de Frangais, qui ne veulentpas voir leur progen it ure cra¬ 
cker sur la statue de Jeanne d Arc, et crier dans les rues : V.ive l’AUemagne ! Or,si on 
n’y met ordre, e’est a ces blasphemes que nous arriverons. » 

F.*. M.’. et Enseigxemf.nt. — Un instituteur peu banal ct qui 
mgritera, certes, toutes les distinctions que la Iiepublique inaqon- 
niqoe est a mcme d’accorder, e’est celui Se Blajan, dans la Haute- 
Garonne. 

Voici, sans commentaires, des Ochantillons de ses lemons aux 
enfants: 

« Toutes les fois que le parti clerical a etc au pouvoir, il n’a jamais engrais.se l‘ou- 
vrier, au contraire, U n’a jamais 6tabli que des paies de famines pour l’ouvrier.» 

Ou bien : 

* Les cafards vous faisaient croire et vous soutenaient qu’ils n’avaient fait venir 
les moines que pour faire une mission, que pour vous faire prier Dieu, que pour vous 
apporter beaucoup ^’indulgences et de benedictions, que pour vous faire gagner le 
ciel... Main tenant, vous pouvex voir si j’avais raison quand je vous disais que toutes 
ces predication^ et simagrees sons cape de religion ne faisaient que cacher bel et bien 
une campagne electorate contre la Eepubiique et 1’independance nationale... 

« Pafrbleu, la religion n’est autre chose que de la politique en faveur d’unc cate¬ 
goric ou d’une caste d’individus regnant surtout a Rome ». 

Ou bien encore : 

« Triste personnage que celui des successeurs de ces moines qui firent bruler des 
millions de nos anedtres au temps de 1’Inquisition! Jamais 1 un vrai Frangais de cceur, 
de race et d’esprit, jamais un Frungais de liberte et d’independance uationale n’o- 
sera se redamer de ces gens-l& ni suivre leurs conseils..., ni voter pour leurs amis, 
sortes de correspondants ou espions romains bien connus dans chaque commune... » 

Et, pour terminer, ce refrain, chant de triomphe des ecoliors 
d6flnitiyement^mancip^s: 

« Je suis Frangais, voil& ma vraie gloire, 

Mon esp6rance est de voir un jour ' > , 

* La France bien nettoy^e 

r ~ De tout rente de domination cl&ricale. » 
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Notre excellent eollaborateur, Albert Monniot. signalait dans la 
Libre Parole du 23 Aoiit, un autre instituteur dc marque, Vernochet. 
Voici ce qu’ll en dit: 

Vou* n’avez pas oubli£ l’histoire da ce quidam qui, il y a trois mots.se signalait 
par uae intervention tapageuse dans un d£bat entre agent et charretier. 

Celui-ci, aprte avoir copieusement injuria l’agent, lui avail arrachd son 6tul-re* 
voiver, et, comma le reprtaentant de I’autoriW tentait de rentrer en possession de 
son arrae, un monsieur taait intervenu pour admonester vertement ragent, lui re* 
procher de justifier les Bonnot et les Gamier, et ameuter la foule contfe lui en l’accu- 
sant faussement d’avoir tentd de se servir de son revolver. 

Renseignements pris, cet ennemi de la police n’£tait autre que le sieur Vernochet' 
inspecteur primaire 4 Loches, en qudte d’appuis 4 Paris pour la citation d’une Loge’ 
mayonnique dans la sous-pr&ecture od il dtait comme inspecteur. 

Si vous croyes que ce scandale entratna une mise 4 pied de ce fonctionnaire exa* 
gertanent cavalier, ou simplement un bl4me du maleneontreux censeur, c’est que 
vous ignores tout de3 moBura actuelles de l’enseignement. 

En m6moire de cet exploit, qui classait Vernochet entre Chopinet et Bouffandeau 
le F. *. fut dtaignl pour prtaider la distribution des prix de l’taole de Beaulieu. 

C’^tait un deuxiftme scandale : Vernochet compllta le triangle par son discours 
tenant cette paradoxale gageure de bafouer et ridiculiser les mtaes de famille venues 
pour l’taouter. 

Savourex ces quelques morceaux choisis : 

L’amour maternel est despotique par essence. Qu’il veuille ou non, il tend 4 retirer 
4 1’enfant la raison, le droit d’etre par lui-mfime. Nos filles sont plus particuliiremenit 
elevtas par leur mire. Aussi eUes en portent la marque profonde, Tempreinte pres* 
que indiltaile... Ce sont de bien «jolies automates ». Mais h£las! leur banalitd est 
taceurante : sous Faction tyrannique de cette pseudo-education, tous les caracttaes 
s’egalisent, tous les esprits se nivellent, tout s'efface, tout s'affadit. 

Et voici encore un portrait de la mtae : 

...Chauve-souris de la vie moderne.qui prefer® la nuit troublante et mystique des 
chapelles empties de cierges, de fleurs, d’encens et de cantiques aux larges embruns 
salta et amers qui balayent les plages et dilatent les poitrines. N’est-ce pas une 
abdication 4 laquelle nui horante tie peut ni ne doit Conseutir ? 

En une ciroonstance pareille, le F. •. Hubbard avait d6j4 donnd cet unique 
conseil aux jeunes fittes : « Faites-vous des aliases t * La Ma$onnerie n’en 6tajt pas 
encore 4 prtaoniser ouvertement la dtaertion et le d4godt du foyer, l’affranchisse* 
ment de la tendresse tu tela ire dee mdres. 

Je ne crois pas que Bonnot et Gamier, qu'dvoquait Vernochet dans les rues de 
Paris, soient jamais descendus 4 ce degrd d'amoralitd et d’anarch ie. 

Et Tindividu qui prapuge chez les enfants, devant leurs mdres, ces enseignements 
qu’il semble avoir ramassta dans la fangs de bouges, cet individu est inspecteur de 
l’enseignement 1 

—* Notons encore la distribution des prix des dcoles lalques & 
Saint-Gerraain-en-Laye. Le president, le F.*. LOvBque, libratre, 
crut de son devoir de parler en termes mdprisants des dcoles libres. 
Puis il ajonta: « Ce sont nos p6res, republicans de la Bibliothdque 
populaire et de la Loge maconnique, qui provoquOrent la creation 
d’une premie Ocole laique pour les jeunes fllles ». 

Les rdpublicains des Loges out des fils et des fllles dignes d’eux ; 
le Congrfes de Chamber/ en est la preuve. Aussi ne saurions-nous 
trop felioiter la presse qui publie dans le Finistere, dans I’llle-et- 
Vilaine et dans la Manche les noms des instituteurs franc-masons. 
Cet exemple devrait 6tre suivi dans ioute la France. 
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— Un ancien inspecteur primaire, nomine Hannedouche, a 
detournO 400.000 francs et compte parmi ses victimes 180 institu- 
teurs publics. Le Parquet le qualifiait« d’ancien instituteur librc ». 
M. Javary, de La Libre Parole (29 aout) fit une enqucMp dont voici 
le rdsultat: 

D’abord, nous avons constate quo H&nnedouche figure, h YAn- 
nuaire de YInstruction publique , annde 1908, page 372, et a YAn- 
nuaire de YEnseignement primaire , mOme annCe, page 175, avec le 
titre inspecteur de Vinstruction primaire, au Quesnoy <Nord;. II 
est, en outre, officier de YInstruction publique et chevalier da 
Mirite agricole. Nous ignorons si, parmi sen victimes , il y a quni¬ 
ques pretres et quelques ofliciers ; mais, en revanche, nous savons 
parfaitement qu’il y a cent quatrc-cingts instituteurs publics ! 


Boy-Scouts. — M. Copin-Albancelli continue, dans la Bastille, 
son etude sur : Lee Boy-Scouts ou Eclaireurs de France. Voir les 
numdros du mois de juillet et du mois d’aotit, et principalement le 
n° du 10 aoOt. 

D’autre part, VEclair (27 aoOt) fait i’eloge de ces « Robinsons 
fran^ais » sous la signature de Marius Alix. C’est une nouvelle 
raison de nous en metier. 

D’ailleurs ces organisations, neutres en apparence, veulent se 
repandre dans tons les pays. En Allemagne,des societes similaires 
aux Boy-Scouts sont les Scouts Girls. Aux Etats-Unis, ces 
m6mes societes ont revOtu d6s leur fondation un caractere mayon- 
nisant, si bien qu'on a dft fonder aussitot des Boy-Scouts cat hoi i- 
ques. En France, on a dejfe fait remarquer que cette Federation 
catholiquc est celledes gymnastes du D'Michaux, contre laquelle. 
au reste d semble bien que le Gouvernement et VEclair favorisent 
les Boy-Scouts que nous combattons. 

Societes Secretes. — M. A.~G. de la Rive obtient le plus legitime 
succOs avec les intdressantes etudes qu’il public dans la France 
antimaqonnique sur la franc-maqonnerie etles societes secretes des 
divers pays. Nous avons signale celles qui sont contenues dans les 
numdros do juin et de juillet. Qn trouvera encore, dans les numeros 
du mois d’aoiit, de prdcieuses et solides informations sur les socie¬ 
tes secretes du Canada (Soeiete des Chasseurs) et surle Dm id ism e 
(notes complementaires.) Ces etudes, suivant un avis de l'auteur, 
insere dans la France antima$onnique du 1" aout, sont gracieu- 
sement mises & la disposition de toutes les personnes qui en 
font la Fdemande aux bureaux du journal, 3, rue Saint-Benoit, 
Paris VI*. 

Lourdes et la F.\ M.*.— Les journaux se sont plaints avec rai¬ 
son d’attaques organisees a Lourdes par la Franc-Magonnerie. C’est 
possible. Nous savons par G. Bois, Les Franes-Mafone et Lourdes , 
que la loge Le Voeu national fut fondee le 20 octobre 1887, et que 
cette loge de Lpurdes demands avec celle de Tarbes la tenue it 
Lourdes du congres mayonniquc international de 1889; ee qui n’eut 
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pas lieu, Le but btRit d’organiser uae protestation contrc le fana- 
tisme et la superstition an pays ties miracles. La Mavonuerie tient 
A la logo (le Lourdes, car c'est peut-Otre laseule qui continued vivre 
de la solidarity c’cst-A-dire des secours des autres loges. 

Ces attaques de masons et d’apaches sont peu redoutables, & con¬ 
dition toutefois que certaines ligues ou associations se confondent 
A Lourdes avec les simples pblerins et ne tiennent pas de congrbs, 
ou ne fassent pas de manifestations politiques cxtbrifeures. II suffit 
d’un peu de bon sens pour cotnprendrc que ce nVst pas le lieu. 

Lb Petit Convent. — La Frane-Ma^onnerie d&masqu&e (25 aout 
1913) contient un aper^u des travaux du Petit Convent qui s’est tenu 
cette annbe du l <r au 3 avril. Yoici les voeux qui ont etb discutbs : 

1° Vobu relatif 4 la visite de» .*teliere par les Orands Inspecteurs (teiteraux. 

i® Vceu relatif aux pensions de demi-sokte des gens de raer. 

3* Impdt sur to' Revenu. . 

4* Vobu ea favour du monopole de l’Enseignement par l’Etat. 

5® Vceu relatif 4 l’Enseignement laique et 4 1’application des lois sociales dans le 
colonies. 

6° La R6forme judiciaire. 

7° Vobu coneernant l’abrogation des lois dites « sclldrates ». 

8° Vceu relatif 4 I’Enseignement post-scolaire des adolescents. 

9® Vobu concernant to publication, par an trop grand nombre de journaux repu¬ 
blics ins, de « feuiltotoas » 4 Wndances ctericales. 

10® Vceu rOclamant to taS^saUon de certaines organisations hospitalises. 

Efforts antimaq.'. — Mgr Villard, OvOque d’Autun, vient de 
publier une lettre pastorale ayant pour sujet : Le droit de VEglise 
sur les intelligences ;le prblat rAduitA.nbant tous les sophismes du 
lalcisme et de la MaQOnnerie (La Croix, 19 aotit). 

Mgr Humbrbcht, OvOquo de Poitiers, adresse une lettre A ses 
curds, dans laquelle il fait un devoir de combattre la Ma<?onnerie : 

« Regardes done et voyex ce que font nos ennemis; comptes tout s les oeuvres 
lalques, toutes les Soctetes de Libre Pens6e,tos journaux menteurs, pteurs, dont 

to Cot, ehaque matin, inonde nos eampagnes vec toute son toume d’eutrages et de 
calomnies contre les prltres et contre to religion, contre la Patrie. 

« En face de tous ces efforts et de tout ce ddbordement du mal, resterons-nous 
1 m bras crosses ? 

c Dans to plupart desparoisses.il y a encore un cur4, dans beaucoup un vicaire et 
des homines independents qui ont garde des sentiments chretiens et sont des calho- 
liques pratiquants. Les pritres n’essayeront-ils pas d’en faire tears collaborateurs et 
les soutiens de tours oeuvres? 

< Presque toujours, nous rtassirons, si nous essayons de former une association 
qui sera la point tTappui (Cans action ckrHienne . ' 

« Ne dIsons plus: «II n’y a rien 4 faire. » Alors mSme qu’elle ne signifierait pas : 
« II y a tout 4 faire », cette parole serait indigne d’un coeur sacerdotal Elle accuse 
bien pins ceux dont elle denote to manque de courage que ceux dont elie ftetrit les 
resistances. 
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«Bacon «m fob, a-t-on Wnjowi tntf 4« jetw la beaae sentence ? Parfois. peut* 
4(n, m m dAcourage mutueUenmnl, abu tain prMres, alon que partout on pour- 
reit aasajrar quelque chose. Ceux qui se sont ooeopii daa muvres chrAtiennes et so* 
ciabs affineeat qua jamab laa coaeoan populalras aa bar oat fait dAfaut. 

• Poarqaoi doac la cleigA at laa catholiques aa dAwb e a t-Us trop sou vent A la 
lAohe t La quaatioa aat IBcato. A chacun d’jr rAftAchir. Noaa traversons des cir- 
ooaataecaa critiques. L’ceuvre 4a. dAchristianisatioa at 4a corruption se poursuit 
avac uae habiletA vrabaaat sataaiqoa. La Frsac-Mapoanerie rAgne en souveraine. 
Bib dispose de too tea laa favours et fait partout seatir son action nefaste. L’Acole 
puhtique s’iaspirq de aoa esprit, da aea doctrines, at s’acharae A la destruction de 
toata idda religbuse daas rime de I’eafance; ette rAussit A tuer tout idial et A lui 
dounsr una men tali tA qui Apouvante. De lA uae augmaatatioa effrayante de la cri- 
miaalitA dans la jeunesse. Qui pounrait le nbr 

« Ne roubiioas pas, nous commenpons une oeuvre de longue haleine... Gar- 
doas-nous de deux closes : ruuloir de trop prompts risullata, et nous leaser dans la 
continuity do Veffort... • 


* Juifs. V *. twin rituki..— L’Anti du Clergd (29 aout 1912) consanc 
unedtude aux articles do II. Vacandard sur le meurtre rituel chez 
lea luifs, publics, com mo nous I’avons dit (numdro do mai, i>. 120), 
dans la Revue du Clergdfran$ai*. L’autour anonymo distingue ontro 
It crime rituel, relevant (Tunc liturgic juive/qu'il nadmet pas, et l<‘ 
crime magiquc, qui provient de Tusage superstitioux du sang Im- 
main. dont il r’Innocent© pas les Juifs. Cct article s’ajoute au dos¬ 
sier documcntaire sur la question, sans la rdsoudre encore. 

Lx F.\ S&BAjrriEN Fauhk, kx-jksuitk. — Nous avons trop souvent 
parld de ce confdrencicr redondaut do la Maconneri© pour passer 
sods silence la circuitin', da 1** mars 1894 envoy6c par le F.\ Thu- 
li6, president du Con soil de 1’Ordro du G.'.O.*. it toutos lesLogesde 
France et des colonies. Cette cireulaire a ‘616 publi6e par notre eol- 
Jaborateur, M. Bidegain, dans la Liberty du Snd-Oucet , du 4 aoiit : 

T.*. C.*. VAn.*., 

C’est, pa a’en aouvient, a SAbastien Faure que LAauthier Acrit, la veilb de son crime, 
pour coafasser sea intentions; e’eat A SAbastien Faure que VaiUant confie sa fille 
comae A son ami le plus a&r. Eafin U a AtA, A la maison centrale de Clairvaux, le 
compagnon et l’ami de FortunA Henry, frAre d’Emiie, encore dAtenu. 

- Quel eat doac ce persoanage qui se profile derriAre tous ces crimineb de l'an arc hie 
et d’oA vieni-il ? 

SAbastbn Faure aat un anciea merabre de la Compagnie de JAsus. II a passe plu- 
aieuta anuAafe au noviciat de Clermont. C’est done un ex-jAsuite que les anarchistes 
oat aujourd’hui pour confident. 

Et sa profession, quelle est-eUe ? Remisier A la Bourse... 

SAbastbn Faure eat nA A Saint-Etienne en 1858. I) appartient A une famille ex¬ 
cels! te de aAgociants, trAs connue dans cette viUe pour ses sentiments religieux et 
sea opMona monarchiques. PtacA par elb au coHAge des JAsuites, dit college Saint- 
Miclml, il fit de briBntes Abides. D*une piAtA vive, d’une imagination presque 
mystique, it fat remarquA par sea maltres, qui lui ouvrirent les portes de la Compa- 
|4e di JAsus et le fbuut enfrer au noviciat de Clermont-Ferrand. LA encore, son 
exaltation religieuse, sa ferveur, allant jusqu'A la macAration, le signalArent. T*ne 
remarquabb facilitA de parole,- un langage chfitiA,*nuancA, une grande soupbsse 
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nfefee d# price dams l’arguraentation — quality, qu’il n’a point perdues — le firent 
destiner i la prMkitkm. 11 mit I’ttoffe d’un missionnaire et d’un convertisseur, 
disait-on da lui au movieiat 4m P4res. 

Qua sa passa-t-il T Quel incident se produisit ? Nous me saurions le pfeciser. Sibas* 
tien Faure quitta la Compagnie da J4su> et devint agent d’assuramces 4 Bordeaux, 
puis remisier A la Bourse da Paris.En mime temps, il se lan$ait dans le parti rdvo- 
lutionnaire, et, comma le socialisme avait ses chefs de file, il se pla$a k l’avant-garde, 
e’est-i-dire au peloton des aoarchistes, qui sont la tite de la colonne et la mlnent, 

Il promena tom rioqueuce, aussi habile que passiomfee, dans tout le Midi: k Tou¬ 
louse, k Saint-Etienne, i Roanne, 4 Marseille. Partout il sema ces doctrines divas- 
tatrices dont nous voyons aujourd’hui les effets. Partout aussi il laissa des auditeurs 
seduits par sa parole iMgante, et, 4 Saint-Etienne, il donna des conferences sur 
l’amour libre, ok se rendaient des personnes appartenant aux classes ilevies. Mais 
ses succis publics me l’empSchaient point de se livrer k un travail de prosilytisme 
obscur, jetant ainsi le trouble dans les fetes des ouvriers. 

Sebastien Faure a ife condamni plusieurs fois, notamment k Bordeaux et 4 Tou¬ 
louse, et, en dernier lieu, 4 Lyon. La cour d’assises du Rhone, par arret du 23 avril 
1892, l’a frappi de dix-huit mois d’emprisonnement pour provocation directe au 
meurtre, au pillage et AJa guerre civile. If a shbi cette peine 4 la maison centrale de 
Clairvaux, d'oA il est sorti au mois de novembre dernier. 

N’oubliez pas, en dtudiant cette inexplicable histoire de l’ex-j4suite, qu’il a appar- 
tenu 4 un Ordre o4 fegne ce principe : « La fin justifie les moyens »; n’oubliez pas 
que la fin, pour ces fanatiques, est la domination universelle, pour la plus grande 
gloire de Dieu ; n’oubliez pas que e’est en raison de 1’application de ce principe que 
<*et Ordre fut successivement chassd de France en 1594 et en 1762; de Portugal, 
en 1759; d’Espagne, en 1767 ; de Russie, en 1717 et en 1817 ; qu’il fut supprime 
en 1773 par le pape Cfement XIV, qui en mourut; qu’enfin le d£vot Charles X fut* 
oblige de fermer, en 1828, les Itablissements des J&uites, et de remettre en vigueur 
la loi qui les expulsait de France; ns perdez pas de vue que, dans la formidable 
organisation de cette communaufe, l’individu disparait, et que l’homme exproprte 
de lui-meme appartient tout entier 4 l’Ordre, et pour toujours ; rappelez-vous enfin 
que, dans la Compagnie de J6sus, tout coramandement est obei jusqu’au sacrifice 
de la vie, jusqu’au sacrifice de l’honneur, car l’honneur vrai, pour les Peres, est 
I’obeissance absolue 4 la volonfe souveraine du general, Dieu se chargeant de glo- 
rifier dans le ciel ceux qui se sont sacriffes pour sa cause. 

L’histoire de l’ex-j6suite Sdbastien Faure, de ce predieateur eloquent et irresis¬ 
tible, de l’entralneur et confident des L4authier, des Vaillant, des EmileHenry, jette 
un jour etrange sur le plan de destruction de la R6publique. Les noms de Jacques 
Cfement et de Ravailiac se dressent dans I’esprit, quand on lit la biographic de 1*4. 
feve distingue de la Compagnie de Jesus, et lorsqu’on analyse revolution de l’exis- 
tence de ce mystique h6r6ditaire qui, apres sfetre livfe 4 la maceration sur lui-meme, 
inspire des anarchistes et ensanglante la soefefe pour la rendre heureuse. Un homme 
de son intelligence ne peut croire servir les malheureux par ces moyens. Ne cherche 
t-il pas, pluiDt, 4 etouffer la Republique ennemie sous l’alfolement de la nation, 
prise entre les hypocrisies des rallies et les assassinats des anarchistes ? 

Les douceurs des journaux devots pour les lanceurs de bombes, les pseudo-justi¬ 
fications qu’ils donnent de ces massacres idiots, laissent penser, bien qu’ils ne soient 
pas complices de ces crimes, qu’Us sont toutefois satisfaits des dangers que font 
courir 4 nos institutions ces malheurs publics. 

Le clericalisms est bien toujours l’ennemi, et, sous quelque deguisement qu’il se 
masque, e’est toujours lui qui est sur la bfeche. Mais, son plan decouvert, il est plus 
facile 4 combattre, et on aura presque victoire gagnle, rien qu’en le d4non$ant. 

Rassurez done les faibles, T.•. C.• . V4n.*.,et dechalnez les forts! Multi- 
pliez les Tenues blanches, repandez les conferences, que chaque F. *. fasse de la 
propaganda personnels au milieu des profanes ; partout et sans cesse, d4noncez le 
ccmplot. 

Vous serez dementis comme au temps du boulangisme, mais la fin vous donnera 
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tikoa, ct de mime que le cMrictlisme t niccoaM ea menant tour & tour & la ba- 
taille tea soutiena de la monarchi« at lea partisans de Boulanger, de mime il sera 
derail dans cette double et dernidre incarnation. 

^ # 

Agrdes, T.*. C.*. Vln.*., etc... 

Docteur H. THULI6. 

Haiti 

La Paix celtique. •— Presque chaque jour amene la constata- 
tioa d’une nouvelle organisation sectaire. Ainsi nous venons d’ap- 
prendre ce qui suit. C’est en 1915 que tom be le 14* centenaire de 
saint*Colombao, le grand moine celtique qui fonda tant de monas- 
teres en France et en Italie, depnis Luxeuil jusqu’a Bobbio. A cette 
occasion, le ■ SUge itoUrique et trinitaire d’Ouexsant et Mona », la 
« Paix celtique » adresse une « circulaire magistrate » aux Lords- 
Primats, Lords-Archidruides et Grands Druide*, Metropolitans, 
Lords-Moderators, Evdques, Corps Csoferiques, ClergCs protestant 
et catholique, Moines, Ligues ga£liques, Gorsedds de Bardes et 
colleges de Druidesses; a la Presse ; aux erudits; aux Artistes de* 
« Sols » celtiques; aux Exiles. AIR. 10 AoOt, 1919. 

Italie 

Crispi et la F.*. M.\ — Le Corriere d*Italia (29 et 31 juillet) a 
public deux articles sur Crispi,qui font allusion a laFranc-Macon- 
nerie. 

Les Nationalistes italiens chcrchent actuellement un patron et 
on est assez d’accord pour prendre Crispi. Or le neveu de celui-ci 
vient de publier des lettres de son onele : Fauteur des articles le 
regreUe et dit que cette publication ne peut que rabaisser Crispi 
aux yeux des nationalistes et, en passant, il signale une lettre de 
felicitations adressCe par le G.*. M.‘. Adrien Lemmi au nom du 
Supreme Conseil, 0(1 Crispi est remercte pour « l’dnergie et la sa- 
gesse avec lesquelles, com me chef de l’Etat, il fait passer les prin- 
cipes maQonniques de liberte et de justice dans les mouvements 
pour la reorganisation du mariage civil, et pour avoir rendu plus 
humains (c’est-A-dire facility les rfcglements de la prostitution ». 
L’auteur dit que le fait, pour Crispi qui se targuait d’etre un « non 
athee » et un fauteur de la libertd de conscience, le fait d’avoir ac¬ 
cept cette lettre avec le grand dipl6me du me rite magonnique est 
un signe de la profonde mis6re morale de Fhomme asservi A la 
secte. Le neveu rdplique en faisant observer que Crispi, dans sa 
* rdponse, dit qu’il aurait agi de mime alors qu’il n’aurait pas eu 
l’approbation de la Mayonnerie ; — mais Fauteur des articles, M. 
Jules Seganti rdpond qu’un point de vue n’exclut pas Fautre, main- 
tient ses dires et termine en invitant les nationalistes A attendre en¬ 
core 50 ans pour se choisir un patron. 

Bibuooraphie maq.'. — Une bibliographic des societds secretes 
en Italie est en preparation. 



91ft Mott MwamwA »*■ 

Iuom st G.\ O.V — La kit £# fl?kf 4e Uvourne, qui s’etait 
dedarfta iodftpendaote du Grand Orient dtlalia, a rtaoln, aptfta un 
referendum adraasd ft sag mem bras, da faire retour audit Grand- 
Orient Una antra loge da Uvourne la tag* Giumpp* Mazzini a 
suivi cat exeraple 

Election maq.*. — Le depute Giovanni Ciraolo adtd elu president 
de la Grande Logo symbolique d'Uatie. 

Nt nniMATiQifH ii4v*‘* — La Rfaiata Ahnwete, de Teramo, con? . 
ere dans son nnmdra d'aoftt no article Inrt iatftreasant aux aceaux 
secrets des Carbonari des Abruxzes. Qnntre aceaux sont d Cents 
ct reproduits : t* celui da la logo La Parfaitt Union de Chieti; 
2° celui de. la logo Jlaataw Saccate da Torre dai Paaseri (Tara* 
mo) ; 3*celui da la luge des Stu rm m t* A'AehiUe de Vacri ; at 
celui de la loge Poppedio Satena d^Ortoaa da* Mftrsi (Aquila) 

SocuuaiB NT F.'. If.*. — Rsraumi. — A la suite de divers 
incidents qui se sont prod nits lorn de rdeents congres socialist®*, 
notamment ft celui de Reggio Emilia, au wyet des rapports outre la 
franc-maconnerie et tes groupement* socialistes, ie comite dirccteur 
du parti socialiste halier, dans sa reunion du 3 aoftt, & Milan, ft 
decide d’a voir recours ft un referendum. Les deux questions sui- 
vantes seront done adressftes aux membres du parti: 

1* Pepsea-vous qu’il | ait incoinpatibilite ft faire partie simultanc- 
ment do groupe sociftltste et do la franc-magonnerie ? 

2" Dans l aftirmative, pensez-vous qu’ii y ait lieu d’expulser du 
parti socialiste eeux qui, contraireraentauxdeliberations de cc parti 
persisteraient ft demeurer dans la franc-magionnorie, ou s’y femieni 
inscriref 

i , 

On commit d'ailleurs par nos pcOcedentes chroniques les difficul¬ 
ties, au moins appftrantes, surveoues entre le parti socialiste italien 
et la maconnerie ; nous avans signale ft son heure la demission 
bruyante du citoyen Lerda, demission retiree peu aprfts. 

Les discussions ont commence en 19QQ.Le Congres d’lmola, en1902, 
avait dans soa programme la question de « Fincompatibilite entre 
la Maconnerie et le Socialisme » : elle fut renvoyee au Congres 
suivant. 

Ce ne fat qu’en 1106, sur les instances reiterees de certains groupos, 
quo le comite direeteur du P. S. i. ; ouvrit un referendum dans los 
termes suiyants: 

« En considerant ^association magonnique corn me elle se mani- 
feste pratiquement aujourd'hui en Italie, faut-il decider qu’appar- 
tenir ft la maconnerie eoustitue pour un socialiste une compromis- 
sion d’ordre social, pojiticue et moral, un de ces cas d’indignite 
morale et politique qui, suivant Farticle 4 des statuts, entratnent 
Fexpulsion du parti ¥ » 

Sur 1096 sections, 474 seulenient prirent part au vote, representant 
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11.787 votants sur 37.920 inscrits au P. S. J.; 10.075 avaiertt r©pondu 
affirmative ii ient. 

Le comity directeur du P. S. J. d©clara le vote non avenu, pan e 
que les suffrages ne repr©sentaient pas la majority absolue. Ceoi so 
passait en octobre dernier. 

On sait le reste : Reggio et Milan. 

Le Corriere d’Italia du 5aout,qui annonce la nouvelle, pense quo 
tout eela n’est que comCdie de la part des gros chefs du parti socia¬ 
list©. II n’en reste pas inoins que l’ardeur des petits eompagnons 
contre la mayonnerie est reelle et que, bon gr© mal gre, il faudra on 
tenir cornpte. 

Italie et Turquie. — A son tour, la presse italienne utilise et 
resume le reinarquable article du Correspondent (10 juin) sur La 
Franc-Ma$onnerie et lee affaires de Turquie , que nous avons 
pr©c©demment signal©; c’est ainsi que le Corriere d’Italia du 8 aout 
rappel le les complaisances de la mayonnerie italienne pour le parti 
hebrOo-mayonnique des jeunes-turcs et comment, en definitive, 
l’ltalie, avec le ministre juif et mayon Luzzatti, a et© jou©e dans 
une affaire ou les int©rets juifs et mayo ns des pays allemands l'ont 
finalement emport©. 

Juifs. - Les juifs habitant les provinces nouvellement conquises 
par lltalie sur la Turquie ont, par i’interm©diaire du g©n©ral Aine- 
glio et du grand rabbin de Rhodes, r©clam© a leur nouveau gouver- 
nement la pleine lib'ert© de leur culte et l’acc©s aux fonctions 
publiques, au m©me titre que les adeptes des autres confessions. Ils 
ont choisi, pour etre leur interpr©te aupr©s du pouvoir central, le 
rabbin F. Servi, directeur du Vessillo ieraeiitico. Celui-ci a reyu du 
President du Conseil, Giolitti, une lettre par laquelle pleine et 
enti©re satisfaction est donn©e aux d©sirs des juifs. 

Luxembourg 

La Lumiere Ma$onmgue donne un cornpte rendu de la V e Mani¬ 
festation ma%.\ Internationale tenue a l’O.’. de Luxembourg les 25, 
36 et 27 mai derniors. Nous en avons doj& pari© on juin (p. 512) et 
en juillet (p. 627). 

Ce cornpte-rendu d’ailleurs n’a rien d’int©rcssant, car on ne nous 
promet les discours que pour plus tard, mais on y trouve toujours 
les attaques obligees contre 1’Eglise catholique, et les Mayons de 
Luxembourg de la R.‘. L*. cent rale Les Enfants de la Concorde 
fortifiie , aussi bien que les Maitres allemands ou -suisses, sont 
aussi sectaires que les Franyais. Le signataire « Hiram.*. » avertit 
m©me le journal des cl©ricaux, la Luxemburger Wort fiir Wahr- 
heit u. Reeht que le p©ril n’est pas dans la reunion Internationale, 
mais dans la loi scolaire « ©labor©e, avec l’aide du gouvernement. 
iuxembourgeois, pour arracher 1’enseignement et la jeunesse au 
monopole clerical • Le candide « Iliram.*. » oublie de nous dire la 
participation des Loges k ce projet de loi scolaire, mais nous la 



848 INDEX DOCUMENTAIRE 

connaissons par ee qui se passe en France et par ce qui s’est passe 
jadis en Belgique. La Ckronique de la Prtstte (29 ao&t 1912) repro* 
duit prdcisdment un article de M. 1. Chavanon sur la persecution 
scolaire au Luxembourg, dans lequel nous lisons : 

• Ainsi, c’est tout k fait commc aa France, sinon pire. 

* Eh bien, catbsliquM du Luenbouq, la minis cause produira les mimes cfTets. 
Si vous ae vous wmitimi pas au plus vite et ne aecouez la tyrannb du bloc mayon- 
nique qui commence k vous opprimer, si vous n’oblissez pas 4 la voix de votre 6ve- 
que, qui vous a si oftnamant conseUM de dleoblir k cette loi inique, et ordonn! 4 ses 
pretres, au risque d’ltrv punis, de la flRrir en chaire, vous ne tarderez pas 4 soulfrir 
les consequences de l’etuteignement athle donnl dlsormais 4 vos enfants. Une gioi- 
ration nouvelle aura 4 peine para que vous verres, com me chez nous, les moeurs U6* 
chir, les carac tires s’avachir et la criminal! tl grandir. 

« Vos voisins de Belgique ont redout! ces malheurs, et leurs demilres Elections 
ont fourai !a preuve de la resistance qu'ils veulent opposer au pire fllau, celui de la 
degradation morale qui rtoulte de rirrlligion. 

« Un Fran^ais dolt vous dire,si pdnible qu'il trouve ce conseil:«Imitez les Beiges, 
et non les Fran$ais ». 

« Et si vous voulez, boas Luxembourgeois, une preuve certaiue que votre loi sco- 
laire est une catastrophe, naiionale, lisez les journaux antidlric4ux de France. 11s 
vous louent de la posstder, done vous Ites 4 plaindre >. 

A la fln de Particle, le F.’.Hi ram decoche le trait du Parthe : « Ce 
n’est pas l’Eglise qui trouvera des remedes a la mis^re et a l’al- 
coolisme ! Ce sont de trop prdcieux auxiliaires ». Est-ce ignorance 
crasse, est-ce parti-pris sectaire t Cost sans doute Tun et l'autre, 
et les lecteurs de nos feuilles magonniques fraugaises doivent etre 
vraiment d’un niveau intellectuel plus que rabaisse pour soulfrir 
une telle literature et une si pidtre critique. 




F.\ M.\ et Gouvernement Franqais — Un journaliste franc- 
inagon envoie de Madrid au Giornalo d‘Italia du 24 courant, des 
nouvelles caracteristiques sur la fameuse question de I’organisa- 
tion ecclesiastique au Maroc. Selon le correspondent, M. Poincarre 
etait enclia (?) a traiter avec le Vatican; mais le « parti liberal,a la 
suite de la concentration sure et forte de toute la franc-maloti nerie 
franyaise, impose le ditemme assez connu a M. le President des 
Ministres : ou cesser toute demarche avec le Saint-Siege et 
marcher en avant comine par le passe, ou recevoir tout de suite 
le coup de pied qui 1’aurait predpite du pouvoir. » Ces affirmations 
du correspondent sont tr£s sujettes & caution en tent, par exemple, 
qu’elles supposent en M. Poincarre des intentions de detente que 
son sectarisme personnel et son opportunhme politique ne lui 
permettent pas d’avoir. Ainsi la franc-magonnerie franqaise se fait 
vanter un peu trop par ses emissaires italo-espagnols, quand elle 
leur fait dire qu’elle a terrorise M. Poincarre. II rcste constant 
cependant, non seulement qu’ellc le forait, s’il le fallait, mais qu’elle 
a l’effronterio de se vanter d’un acte qui denonce une fois de plus 
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rasservissement da gouvemement irancais, et la tyrannic do la 
Secte, qui met la satisfaction do sa haine antireligieusc au-dessus 
des intArAts les plus importants et les plus Avidents do la patrie 
frangaise. — Ai£., 25 aout, 1912. 

Unique 

F.*. M.\ et ouerrk civtLE. — C’est le secret de tout le monde 
quo la guerre civile an Mexique est l’ouvrage de la franc-macon- 
nerie. Dernierement, le grand Commandeur du Rite Ecossais, du 
Mexique M. Jose Castillot, qui est membre da CongrAs atnAricain, 
a eu une entrevue avec M. Richardson, chef de la juridiction meri- 
dionale dirlnfcme Rite Ecossais, pour se concerter sur la situation 
politique de la RApoblique du Mexique et sur les moyens d’y rAta- 
blir la paix. Com me on le voit, les francs-magons ne songent memo 
pas A dissimuler aux yeux du public le rAle qu’ils jouent dans cette 
affaire. — AIR. 13 aout, 1912. 

Pays-Bas 

Pacifisxie et F. . M.\ — Sur l’initiative du Grand-Orient nAer- 
landais, une circulaire a AtA envoyAe A toutes les Grandes Loges 
en vue d’une souscription qui permettra d’offrir au Palais de la 
Paix, a la Haye, un candAlabre de prix, comme hommagedu monde 
maqonnique. 

Pressk maq.*. — Un nouvel organe ma^onnique vient d’etre crAe 
aux Indes neerlandaises. 11 s’appelle Lux Oritntis et paraitra tous 
les deux mois. II est spAcialement consacrA aux intArets de la nm- 
connerie feminine. 


Pologns 

Mariavites. — Les femmes mariavites de Lodz se sont rendues a 
Plotzk en pAlerinage pour vAnArer leur « Sainte petite MAre » 
Kozlowska et les prAtres mariavites. Leurs procAdAs a Plotzk 
furent tellement extravagants, b ruy ants et peu dAcents, que le 
gouverneur de Plotzk s’est vu oblige de donner ordre a la police 
d’arrAter ce pAlerinage sui generis et de renvoyer les pelerins par 
AtapesALodz. Quelque chose, parait-il, craque chez les mariavites. 
Us trouvaient toujours de l'appui chez le gouvemement russe ; et 
maintenant c’est le gouvemement qui les morigene. — AI1L 
18 aotit, 1912. 

— C’est un fait dAsormais Atabii, que le mouvement mariavite a 
perdu tout prestige auprAs des Polonais et in Arne est tom be en 
dAfaveur auprAs du gouvemement russe. Celui-ci tout d’abord 
comptait s’en servir pour diviser les sentiments de la population 
et les affaiblir. Les mariavites s’enfonccnt chaque jour davantage 
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dans lenrs ioconcevables erreurs at deviennentla risde He ionsles 

gens senses. Rdcemment, qnand (ear « prdtre » Golembiowski 
sortait de l’dglise mariavite 4 £odt, les femmes, fanatisdes par nne 
certaine Masztalerz, out entourd ;i en I’implorant et 

insistent pour qu’il permette qu’on le cruciHe. Le pauvre diable 
t&chait da sen tirerde son mieux. Persuasions, protestations n’ai- 
dant pas, il a pu 4 peine dchappor aux mains des cruelles ddvotes 
qui le mena^aient poor toutde bon. Le dernier acte de cette trngi- 
coniddie se ddroula ehez le coin misfv ire dc ’». police locale, qui, 
sans pouvoir apaiser la soif de sa '^ de ces^iftranges « ouailles » 
les traduisittoutes au tribunal. — AIR 27aotit, 1912. 

i 

Juifs. — La socidtd des c Fauci ns » juils (socidtd des gymnastes) 
a cdldbrd one fete 4 Tomaszow Rawski, en Pologne. Ses membres 
portaient tous des costumes nationaux aver des dcharpes bleueset 
blanches. AIR. 10 aoUt, 1912. 

& 

— La confection des listes des dlecteurs au 1" degrden Lithuanie 
presente un fait trds inquidtant Les chiffres ddmontrent que la ma¬ 
jority de ces dlecteurs sont juifs. Dans la preinidre‘curie ou section, 
il y a 1.188Juifs et seulement 738 catlioliques. Dans la curie russe,il 
n’y a aussi que 3.086 dlecteurs orthodoxes. Ainsi la capitale de la 
Lithuanie est menacde d’avoir pour la quatridme douma un de¬ 
pute juif. — AIR., 21 aoOt.1912. 

Portugal 

^ Cremation. — La Chambre des deputes de Lisbonne, continuant 
1*oeuvre antichretienne dont l’exdcution Jui a dtd confide par les 
Loges, ctudie en ce moment un projet de loi qui rendrait la crema¬ 
tion des corps obligatoire. On remarqucra a ce propos que la 
franc-maconnerie, en Portugal, comire en Franco, et comme par- 
tout, non contente de persecutor les vivants, s’acharne jusque sur 
les morts. II suffit que l'Eglise prescrive un rite a suivre, ou pro- 
inulgue une loi, quelque juste ou raisonnable qu’elie soil, pour que 
la secte sY oppose de toutes ses forces. Ce n’est pas sans raison 
qu’on 1’a appelde l'Eglise du diable. — AIR., 14 aodt, 1912. 

Persecution mac.*, rr. Lesarchevdques de Baltimore v de New- 
York, de Boston, ont envoyd un message au patriarehedeLisbonne 
au nom des catholiques des Etats-Unis, dans lequel its lui expri- 
ment leur indignation de la persecution du catholicisme en son 
pays et les souhaitsque lapaix etla libertd se rdtablissent un jour 
au Portugal. AIR., 2£aotU, 1912. 

— Les sectaires portugais, digneiAisciples de leur chef Vascon- 
celios, ont arrdtd 4 la Figueira de fkiz une jeune demoiselle de 19 

ans,.ooupable d'un crime inconnu mdme au codepdnal, celui d’etre 
la sceur d’un prdtre dmigrd. Et non seulement la jeune filJea dtd 
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jetdeen prison, mais encore on a refuse a sa mdra d’aller la voir. 
Lee criminels oat peur de leur proprc ombre, c’est nature I; le 
trouble de leur conscience s’ajouto a la crainte du gendarme. Mais 
qu’un gouvernement victoricux *iit peur d’une jeune fille, qu’on 
veuille la punir d’avoir un prOtre pour fro re. c’est ce qui ne s'etait 
plus vu depuis Pombal, ou depute lee tristes commissaires de la 
Convention frangaise. AIR., 22 aodt, 1912. 

Firs mac/* — Mgr Dimitrii, dvdque orthodoxe de Riazan, vient 
de publier une circulate par laquelle il defend aux dldves des 
dcoles paroissialea de prendre part dla rente et aux fetes de « la 
Fleur blanche », vu que c’eat une fete toute maqonnique sous le 
pavilion de la Croix, et que 1’embleme lui*mdme est un signe 
adopte par la secte. On ne pent que fdliciter Mgr Dimitrii de son 
courage apostolique. Sa defense vient trds A propos, car on im- 
portede plus en plus en Russie les usages et les rites maconniques 
pratiques dans les pays d'Occident. Mgr Dimitrii a done agi en bon 
patriote et en pasteur vigilant. — AIR. 14 aodt, 1912. 

Disputes de sectes religieuses. — Non loin de Iaroslav, il y aun 
modeste village appele Vasil/evo, qui n’est remarquable que parce 
que c’est la patrie d’un sectaire noinme Cherubinoff. Ces jours 
aerniers, il s’est rendu dans son village natal, et tandis qu’il .etait 
paisiblement k la fenetre de la chaumiere de ses pares, il a vu avec 
etonnement s’approcher une procession solennelle avec des ban- 
nidres, la croix, des cierges, etc. A la tete de la procession s’avan- 
Qait un moine orthodoxe du cloitre de Iaroslav, et le curd ortho¬ 
doxe du lieu. Le moine, un certain Pdre Cornele, jouitde la renoin- 
mde d’un brillant orateur.La procession s’est arrdtde juste devantla 
fendtre du sectaire, et les prdtres ont exhortd tons les fiddles a prier 
DieUde libdrerla contrde du fldau qui s’est abattu en la personnede 
Cherubinoff. « Ce n'est pas de la grdle ou de la chaleur, du feu ou 
de la peste, que nous demandons d’dtre libdrds, 6 Seigneur, mais 
de 1’hdrdtique qui porte ici sa doctrine funeste ». A ia fin de cette 
edrdmonie, a laquelle assistait Chdrubinoff effrayd de {’attitude peu 
tranquiliisante de la foule, le moine prononga un discours dans 
lequel il enseignait au peuple comment il faut procOder vis-a-vis 
des hdrdtiques. Ensuite tout le monde entra a l’dglise orthodoxe, 
ou l’on trainaaussi Chdrubinoff, etalors commenga une discussion. 
Le moine chercliait ses meilleurs arguments, et Chdrubinoff, plus 
mort que vif, tachait de lui rdpondre et de lui tenir tdte. Quand 
Chdrubinoff se mit a citer les textes des Saintes Kcritures qui don- 
naient selon lui valeur a ses assertions, le Pare Cornele, ne trou- 
vant plus de rdplique, s’est dcrid : « Ne le croyez pas, il parle par 
coeur, ce sont ses paroles a lui, non les paroles des Ecritures ». Et 
aprds ces mots, il quitta l’dglise, invitant les fiddles a suivre son 
exemple. Chdrubinoff, satisfait cependant de l’impressiongdndrale 
de cette dispute, qui lui a dtd assez favorable, espdre en profiter 
popr faire des prosdlytes. C’est la une -preuve de la sagesse de 



l’Eglise cHholiqvi, qui do permet cos sortes de debats qu’avec lea 
plus sages precautions sur la science et Pintelligence de ceux qui 

lea veauent entreprendre. — AIR. 18 aodt, 1912. 

imps. — Le « Jewish Year Book • donne des chiffres tr6s iotd- 
ressaats sur la nombre dasjuifs et sur leurs conditions dans diffe- 
rents pays. Le nombre des Juifs sur Je globe entier s’elgve a 
11,081.000; ils sont rdpartis de la maniere suivante : 8.748.000 habi- 
tent 1’Europe; 1.556.000 l’Amerique; 354.000 PAfrique; en Asie, il 
n’y en a que 242.000, et Onalement en Australie settlement 17.000. — 
En Europe, les Juifs scat plus nornbraux en liussie, (5.100.000) ils 
se sont etablis de preference dans les pays occidentaux. Le 
rojranme da Pologne en compte 2.000.000, et la Lithuania et la 
Ruthenie 3.000.000; le nombre insigniflant qui reste est disperse 
dans la liussie proprement dite.~ La position des Juifs en Bussie, 
en ces derniers temps, deviant de pluf en plus difficile- On les ex- 
pulse des gouvernements de Ja Russie Centrale, et avec la popula¬ 
tion des conflns occidentaux, leur latte Oconomique devient chaque 
* jour plus aigug. Las bureaux da^la societe juive lea dOmontrent 
qu’en 1901,38.600 juifs ont emigre se dirigeant vers les Etats-Unis 
et vers PArgentine; en 199£ 57.600; en 1903, 63.500 ; en 1904/101.800; 
en 1905, 88.500; en 1999,156.900 ; en 1907, 106.900, en 1908, 45,000; en 
1909, 61.000. Ces ehiftfes sont instructifs: Pannee 1904 amene la 
guerre russo-japonaise; immigration juive monte & 101800; les 
« bons » citoyens quittent en masse le pays qui les a nourris, afln 
d’6viter le service militaire dans tin temps oil le pays est expose & 
de grands dangers et aurait le plus besoin du secours de tous ses 
sujets. En 1907, les Juifs emigrant aussi en masse a la suite de la 
Revolution qui a sdvi aprds la guerre. Qui cependant avait seine 
dans les populations dont est forme Pempire russe les iddes rdvo- 
lutionnaires et las avait poussdes aux derniers exeds, sinon les Juifs 
eux-mdraes? La baisse sensible de Immigration en 1908 et en 1909 
s’explique par la crise dconomique que les Etats-Unis ont subie 
alors. - AIR. 28 aoOt, 1912. 
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Socialisms et F.'.-M-*. — Le parti socialiste de la Suisse fran- 
qaise, rduni en coogrds k Auvenier, k la fin de juillet dernier, s’est 
refuse k proclamer l’incompatibilite entre le socialisme,d’une part 
et la maconnerie et les societes secretes en general,d’autre part. II 
a motive sa decision sur le fait que les statuts de la federation ne 
permettent aucune infraction et aucune atteinte k la liberte indivi- 
duelle. II observant done k regard de la maconnerie la memo con- 
duite qu’a l’egard de n’importe quelle secte religieuse. 

Turquia 

. F« .-II.*. bt Jevxes Turcs. — Les tristes evenements qui se sue* 
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cAdent dans ce pays, oil les tremblements do lerre font 6cho a 
i’anarchie des homines, provoquent dans la presse de Tun ivers 
entier des articles gains. A quelque opinion qu’ils appartiennent, 
les jouruaux sont unanimes 4 reconoaltre l’origine da mal aiosi 
quo les causes de son aggravation et ses ndfastes effets dans la 
franc-maqonnerie, dont la Tnrquie est devenae la proie. C’est le 
comitd jeune-turc dit« Union et Progr&s * qui est le fauteur des 
ddeordres, qai provoque les troubles, fait appel 4 la resistance con¬ 
tra tout essai d'ordre et ddehaine la guerre civile. Ce pendant la 
majorite des esprits n’est pas encore acquiso au fameux comite, 
tant s’en faut. Et il y a 14, pent-etre, le germe d*un renouveau pour 
la Turquie,quand,en(in dclairde, elle rajettera les francs-magons et 
se refusera 4 leurs mendes. 

Cf. Le numdro d’aout de la revue intitulde : Mieheroutiette , qui 
ddcrit toute la crise actuelle ; La Corretpondanee de Rome du 17 
aodt, consacrde 4 Tarticle d’Albert Fua dans la Revue Mieherou¬ 
tiette : Le Comiti Union et Progres et le Panitlamisme. II s’agit 
du projet des Jeunes-Turs de grouper trois cent millions de musul- 
mans sous l’autoritd du Khalife de Constantinople et de raprendre 
la revanche des Croisades en ddtruisant le monde chrdtien. Idde 
magonnique gigantesque ! 

En attendant, la politique jeune-turque est la faillite de la Ma- 
gonnerie, et il est piquant de rapprocher de la situation actuelle de 
laTurquie 1’ordre du jourdu Convent du G.'.O.*. de France en 1908, 
compte-rendu du Convent de 1906, p. 34-%): 

Le F. •. Desmons, president. — Void une proposition d4pos6e sur le Bureau par 
les FF. *. Dupouy et Sdratzky : 

Le Convent, devant (’admirable mouvement rdvolutionnaire des Jeunes Turcs, 
dont r^neiKte patiente, le travail incessant, l’h6rotsme raerveilleux ont su vaincre 
toutes les forces de reaction et de barbarie. 

Adresse son salut fraternei et l’expression cordiale de sa sympatbie aux Loges 
scours de Turquie. 

Les fdlicite de leur oeuvre grandiose d’affranchissement et fait des voeux pour la 
realisation complete, en Turquie, de l*id£al magonnique de justice, de liberty et de 
fraternity. 

La F. •. Durour. — Mes FF. *c’est en ma quality de reprdsentant de la L. •. 
Veritas, O. *. de Salonique, que je vous propose de voter cet ordre du jour de fra- 
tetnelle sympatbie. 

Tous, jeunes on vieux Mapons, nous nous sommes faits, depuis notre entree dans 
les temples, k cette idde que c’est k la Franc-Ma^onnerie que nous devons la Revo¬ 
lution fran$aise, c’est a-dire l’ymancipation du cerveau en France. Vous saves dans 
quelle situation matheureuse dtait cette pauvre Turquie, si aujourd’bui elle peut 
saluer l’aurore de la liberty, c’est k la jeunesse, aux J-unes Turcs qu’elle le doit, nous 
ne devons pas oublier, nous, que ces Jeunes Turcs en majority sont FF. *. Ma§. *. ; 
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nique et cet Mprit rdvotettoeaaire qui tear out permis d’accomplir fair csuvre si M- 
conde en rdsultais. 

Je vous dessande, mm FF. * ., d’adopter d’eathousiasme le vcsa qae nous vous 
proposes* at d*eav4Qrer aax faunas Tares votre salat to plus fraternal at to phis cfea- 
leureux. Ce sera an aacoarafaasaat k la Rdaotatioa qui ast commenode et k Emanci¬ 
pation da la Twqpua tout eattote. «<•). 

La F. •: Ricmsu. — Aa nom da la L. •. Le Pkinix, O. •. da Corfou, je tiens 
k m'associar an paroles qni via aao at d'etre dites. 

L* F. •. Ddnot. — Voas peeves ajouter retie non aa ndtre sur le vceu. 

Lb F. *. Rmiusw. — ParfaitomeAt. 

Sur condosioas favorabtos du F. * . Oratear, ce vceu est adopts l i’unanimite. 


A. MARTIGUE. 


L’lmprimtar-Giraril ; L. CLOlX, Avenue de la Gare. — Nevere 
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^glim de ion duchi. Son ouvrage le plus c414bre est intitule : Wahret Christenthum, 

Le mi Christianisme. Hotraa (III, col. 298) on cite pltuieurs autres. 

II fut le chef dee theologians mystiques protestanti de son 6poque. II avait 6tudi6 
1 m mystiques catholiquM et les Pin*. Fsu.es (I, 377) dit avec raison :«II edit fallu 
commencer par embrasser la vraie foi, qua cm terrains professaient, et ne cbercher 
qu’ensuite 4 recueillir ches eux 1 m lumitras mystiques-». Void l’appr£ciation sur 
Jean Arad dans Ooscaua (II, 27): « Contrairement 4 l’orthodoxie litttade des Lu- 
thlrien* et 4 la pol&nique de l’6poque, Arnd,sans renoncer 4 la croyance de son Eglis«, 
insists sur fimportance de la vie pratique, sur la n4cessit4 de-prouve? la foi par IV 
mour, de faire penitence, de mortifier le vieil homme; il 6tudia surtout les livres des 
aaciens mystiques catholiquM, saint Bernard, Tauler, Thomas 4 Kempis, etc., et 
deviat par consequent suspect aux z41ateurs luth£riens, aux faux scolastiques et fut 
notamment accuse d’etre un heretique et un visionnaire pur Luc Osiander de Tu- 
bingue. D’autres theologians considiris parmi 1 m Lutheriens prirent vigoureusemeat 
la defense du vieux pasteur, surtout J. Gerhard, Valentin Andress, Hunntus, Quens- 
tddt 8 m quatre livres Du vrai Christianisme ainsi que son livre de prieres inti* 
tuie : Petit Jardin du Pundit (Pamdiesgdrtlein), ont eu d’innombrables editions, ont 
ete traduits en bohdme, en suddois, danois, hongrois, hollandals, anglais, frao$ais et 
latin, et sont devenus la lecture favorite dM protestants pietistM du monde entier. 
On a mdme fait dM editions catholiquM dM quatre livres Du vrai Chrittianisme. 
Les sermons imprimis d’Arnd ont un peu moins de reputation. La direction indi- 
quee par Arad fut suivie plus strictement encore par Splner, fondateur de la secte 
des pietistes, et Arad a toujours eu d’eloquents dlfenseurs parmi ces derniers, par 
exemple, Jean-Albert Bengel, qui vit dans Arad Lange dont parle 1*Apocalypse de 
Saint-Jean au ch. 14, v. 6 ». 

Lerglet nu F« 2 Snoy relive la seconde edition sans doute du radme ouvrage au 
n° 688 du t. Ill (p. 285) : Jotepki Stellati, Pegasus firmamenti, sive introductio in 
veterum sapientiam , quae hodie a Fraternitate Roscse-Crucis, magia et Pansophia recte 
vacatur, , in-8®, 1619. 

Sedir (l&. eit. p. 74) 6crit : « Joseph Stellatus, l’auteur du Pegasus Firma- 
meats, serait d’apr&s Arnold (Kirch en und Ketzer Historic, II. p. 903), Christoph 
Hiascu, prddicateur 4 Roha et 4 Bisleben. 

Arndt dit que c’ltait un ami d’Andreas, 4 qui ce dernier avait decouvert to us 
sm secrets, et par 1 m soins duquel trente theosophes anonymes s’etaient reunis 
dans le Wurtemberg pour y ecrire le Famam Fraternitatis, afin de rassembler 
tous les amis inconnus de la sagesse ; celui qui sait lire entre les lignes peut voir 
cela dans le Turrit Babel et VInvitation d’Andreas ». 

412. P. Joh. Roberti, Sac. Jesu. Goclenius Heautontimorume- 
nos. — (S. 1.), 1618. 

[P. Jean Rosest, de la Societe de Jesus, Gocl&nius, bourreau de soi-meme.] 

Ktoss, n° 2534. 

Je4n Roses'..’ (1569-1651) de Saint-Hubert, dans 1m Ardennes, se fit jdsuite en 
1592. It fut professeur de Thlologie et d’Eeriture Sainte dans les Universites de Douai> 
de TreveS, de Wurtxbourg, de Mayence ; puis ii sejourna asses long temps 4 Lidge et 
oafin 4 Namur. 

Le P. Roberti composa des livres d’lxlglse sur Bzechiel; d’hagiographie, sur saint 
Bartheiemy, saint Hubert, saint l ambert et plusieurs autres saints; de controverse, 
sur le Culte dM ImagM,sur la Mease; d’apolog6tique, sur le M6pris du monde et sur 
1 m considerations qui doivent portw 1 m habitants de Lilge 4 garder la foi. 
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Sa pdteiqtu contra Godeniiu qui prdtendait gu6rir Urates las maladies avec 
1'aimant lui fit composer un premier ouvrage suivi de cinq dissertations. Goclcrios 
(1572-1621), mddecin afiemand et disciple de Paracelse, professa la physique et les 

mathdmatiques k Marpurg. Ce fut son Tractatus de magnetiea vtUneria curat ions, 
1613, in-12 qui engages antra la P. Bobcat! at lui la discussion dans laquelle le livre 
catalogue par Peelers eat la seconds r6ponse du jdsuite. Van Hzlhoht (1577-1644), 
gentilhomme de Bruxelles, Tint asses maiheurauaement au secours de Godenius, car 
son livre De magnetic* vulnerum curatione fut condamne par l’Universitf de Lou¬ 
vain et Van Hdmont fat mtaie enfermd dans les prisons de l’archevdque de Malines, 
jusqu’4 sa retractation. Godenius et Van Belmont furent, avec Paracelse, les pr4cur* 
seurs de Mewner (Feller V, 489; VI, 232; XI, 30; Hosier XLII, col. 389 ; Michaud- 
XXXVI, 142). 

t Voici, d’aprls Ds Baker (1,635),tons les outrages du P. Roberti contre Goclenius: 

■ Anatome magici libelli Rodolphi Goclenii de curatione magnetics per unguen- 
turn Armarium. Treviris, 1615, in-12. 

—Tractstus novi de Magnetiea vulnerum curatione, authors D. Rodolpho Goclenio, 
Med. D. et Professors Marpurg. ordinario, brevis anatome, exhibits arte et manu 
Joh. Roberti... Lovanii, Christ. Flavius, 1616, in-8°, pp. 54. — Gt dans le Theatrum 
sympatheticum auctum. Norimbergse, Joh. Andr. Gndterus, etc., 1662, in-4°, de meme 
que le suivant. 

Voici le titre de 1’ouvrage de Goclenius: Tractatus de Magnetiea curatione vulneris^ 
citra ullam et superstitionera et dolorem, et remedii appliestionem, orationis forma 
conscriptus, a priori turn ob rerum et causarum, turn exemplorum etiam augmentum 
onge diversus; accesserunt enim antiquissimorum sophorum, Rhagatiis, Thetelis, 
ChaOlis, Salomonis et Hermetis Periapta (ligatures) et Signature, quibus quousque 
et quantum sit habenda fides, simul indicator. Marpurgi, Rudolph us Hutivalckerus, 
1608, in-12. — Francofurti, Joh. Saurius, 1613, in-16. — Et dans le Theatrum Sym¬ 
patheticum auctum. —• Et dans: Longini Csesaris Trinum Magicum, sive secretorum 
Magicorum opus. Francofurti, 1673, in-12. 

Godenius rOpondit 4 TOcrit du P. Roberti par : Synarthrosis (liaison) Magnetics, 
apposite infaustsB anatomise Joh. Roberti Jesuits; pro defensione Tractatus de 
Magnetiea vulnerum curatione. Marpurgi, Johan. Saurius, 1617, in-12. — Et dans 
]e Theatrum Sympatheticum auctum. Le P. Roberti rdpliqua par l'ouvrage suivant. 

— Godenius Heautontimorumenos, id est, curationis Magnetic®, et Unguenti 
Armarii ruina, ipso Rodolpho Goclenio juniore, nuper parents et patrono : nunc cum 
sigillis et characteribus mtgtcis ultra proruente et prmcipitante. Johannes Roberti 
8oc. Jesu Sacerdos, 8. Th. Doctor memorandi et miserandi casOs spectator, cum 
fide descripsit, et Goclenii magneticam synarthrosin meram AvxpOpwartv esse os- 
tendit. Luxemburgi, Hubertus Reulandt, 1618, in-12, pp. 356, sans les lint. Et dans 
le Theatrum Sympatheticum auctum. 

Godenius fit paraltre depuis :« MirabUium Naturae liber, concordantias et repu- 
gnantias reram in Plantis, Animalibus Animaliumque morbis et partibus manifes- 
tans. Adjects est in fine brevis et nova Defensio Magnetic* curationis vulneum, 
ex solidis principiis. Franco!., 1625, in-12. It apud joh. Davidem Zunnerum, 1643, 
in-12. 

— Metamorphosis Magnetics Galvino-Godeniana, quft Caivino-Dogmatistie, et 
imprimis D. Roddphus Godenius stupendo magnetismo in Giezitas migrant, et alia 
mysteria mirificissima vi, et nova, miraque arte ipsius D. Goclenii descripta a R. P. 
Joh. Roberti... ex occasions intexuntur considerations aliquot ad Marcum Anto- 
nium de Dominis, quondam Archiepiscopum Spalatensem, nunojn Angliam profu- 



gdui, Mper Consilto ab ipso expoeito profectionis, five fogs sow. Leodii, Joan. Ou- 
wsrx, 1618, ia-16, pp. 140. 

— Godenius Magus, serio ddiraas. Epbfadt Adversus UbeUum ejas quern Moro- 
. tophi** inscripsit Duad, An. Wion, 1619, in-12. Contre 1* livre de Godenius, inti- 
UM : Morasophia. 

—' Curationis Kinetic*, et Unguenti Armarii magic* imposture clara demons- 
tret*. A Johanne Roberti Societ.Jesu Sacerdote, S. Theol. Doctore. Modesta Res> 
ponsio ad peraidosara Disputationem ioannis Baptists ab Helmont Bruxellensis, 
Medici Pyrotechnici, contra eundem Roberti acerbe conscriptam. Luxemburg!, 
excudebat Hubertus Reulandt, 1621, in-12, pp. 100 sans l’dpit. dedic. et )■; pref. — 
Coionis Joan. Kinckius, 1622, in-12. 

J. B. Van Helmont, admireteur de la Doctrine de Godenius, ne laissa pas sans 
rdponse tee Merits du P. Roberti. 11 publia done ton Traitd de: < Magnetica vulnerum 
curatione » qui lui attira lee censures de la plupart des Facultds de Thdologie et de 
Mddedne de 1’Rurope et qui fut la cause du proeds que lui intents le Promoteur de 
a Cour Archidpiscopale de Malines. 

Son ouvrage est intituld : Jo. Bapt. Helraontii de Magnetica vulnerum curatione 
disputatio contra D. Joa. Roberti Presb. 8. J. Parisiis, Viet Le Roy, 1621, in-8°. 
Get derit est encore dans les Editions suivantes : Joan. Bapt. Van Helmont Opera 
omnia. Francofurti, 1662, in-fol. — Opera omnia, cum indice rerum et verborum. 
Una cum introductione atque clavi Mich. Bernard! Valentini. Francofurti, Hier. 
Chr. Paulli, 1707, in-4* ». 

443. Cento Virgilianus de fratribus R.C., authore F. G. Mena- 
pio. — Cento Ovidianus de fratribus R. C., auctore F. Gentdorp, 
cognomen to Gometz Menapius. — (S. 1.), 1618; in-12. 

[Centon d’aprds Viigile sur les Frdrs R. C., par F. G. Menapius. —Centon d’aprds 
Ovide sur les Frdres R. C., par F. Gentdorp, sumommd Gometz Menapius.] 

Kloss, n* 2539. 

Deux libeiles du fameux Menapius contre les Rose-Groix. Nous trouvons ici quel- 
quee-uns dm pseudonymes employes par .ee « calomniateur » de la Confrdiie des 
Rose-Groix. Voir d-dessu*,u a 379, od nous avons relevd le mdme ouvrage dans Len- 
out no Fessnot. 

Dun* VInstruction & la France sur la vir ki de Vhistoire des Frires de Ut Rose -Croix 
(Paris, Julliot, 1623), l’auteur.G. Naus t : a insdrd dans ses pages prdliminaires non 
chiffrdes, une pidee de vers latins sous ce litre : F. G. Menapius in Epigrammat. 
F. A. C. Stream loco transmissis. Void les deux derniers vers: 

|* Ostolidos homines de se qui talia jactant j 

Et qui oera putat stult'or esse potest s. 

444- Epbtola Fr. Rogerii Bacon is de secretis operibus artis et 
naturae, et de nullitate Magi®; opera Joh. Dee Londini e pluribus 
exemplaribus castiga-a, etc. — Hamburg!, 1618; in-12, 80 pages. 

[Letjtre de Fr.-Roger Bacon sur les actions seerdtes de Tart et de k nature, et sur 
la vanitd de la.Magie; coi-rigde d’aprds plusieurs exemplaires par les soins de J. Dei 
de Londres.] 
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Kloss, n* 2540, sous le format in-8*. Cette lettre, selon KloSs, eat d6di6e auk 

Hose-Groix. 

Pour le m4deciu John Dee, voir ci-dessus, a* 83. 

On sait qua John Dee tut un ctftbre alchimiste at un prdtendu visionnaire. M6ric 
Casaubon, fils de l’drudit, a pubiii un in-folio sou* ce titre : Relation fiddle et viri- 
lable de ce qui s'est paeed durant de longues anndee entre John Dee et quelques eeprite • 
II t-st done natural que John Dee ait collationn6 l’ouvrage de Roger Bacon. Cette 
t: pis tola Fr. Rogerii Bacon is fut tradnite en fran^ais par Jacques Girard deTournus* 
sous le titre : Admirable Pouvoir et Puiseanee de PArl, de Nature et nullitd de la Magie, 
Lyon, 1557, in-8*, Paris, 1629, in-8*. 

II ne faut pas confondre Roger Bacon (1214-1294), moine anglais surnommd le 
Docteur admirable, avec Francois Bacon dont nous avons parl£ au n* 356. Les fran- 
ciscains eurent peur de ms id6es avanc£es pour son Opoque et lorsque son protecteur. 
Clement IV, mourut en 1628, il fut condamnd par ses supdrieurs etenferm6 dans les 
prisons du couvent. L’avdnement du Pape Nicolas IV lui valut la liberty . UOpus 
majus est 1’oeuvre capitals de Roger Bacon, et con lien t en substance toute la science 
que developpera plus tard le chancelier d’Angle terra, Francois Bacon. L’apoiogie de 
la raison, la preponderance des sciences mathematiques et experimentales, la recen¬ 
sion des Livres Saints, la critique des arguments d’autorite, teller etaient Ira ideas 
nouvelles au service d’un esprit cultive et superieur, raais evidemment troublantes 
et 4 bon droit, pour ses contemporains. 

Cf. Frank, Dictionnaire dee Sciences philosophiques , I, 270 ; Hoirsa, IV, col. 82 ; 
Michaud, II, 575. Pour John Dxx, voir: Hoefer, XIII, col. 347, ; Feller, IV, 233. 
qui donne la devise favorite de ce medecin alchimiste : < qui non intelligit, aut discat 
aut taceat •; Brunet, II, col. 561; Michaud, X, 267. 

415. Mich®lis Maieri, Atalanta fugiens, h. e. Emblemata nova 
de 9 ‘cretis naturae chymiea, ace >modata partim oculis et intellectui, 
figuris (52) cupri incisis, adjectisque sen ten ti is, etc. — Oppenheim, 
Hier, Galler, sumptibus Joh. Theod, de Bry, 1618; in-4°, 214 pages. 

[Michel Maier. Atalante fugitive, c’est-4-dire Nouveaux Embldmes chimiques 
des secrets de la nature, adapts aux yeux comme 4 rintelligence au moyen de (52) 
figures sur cuivre et par 1’addition d’aphorismes.] 

Kloss, n* 2543, signaie ggalement cette Edition in-4* et la dit appreci£e et recher- 
ch4e 4 cause des cuivres graves par de Bry. 

Voir ci-dessus, n" 211, 360, 361, 388 et 410. 

Voici ce que Waite 6crit sur VAtalanta fugiens (p. 269):« Le plus curieux de tous 
ses ouvragra est « Atalanta fugiens • , qui abonde en gravures sur cuivre bizarres et 
mystiques, r6v6lant ambloma tiquement les plus inscrutables secrets de la Nature. 
Cette oeuvre, avec le Tripus Aureus ou trois traitds de Basile Valentin, Thomas Nor¬ 
ton, et Cremer, l'Abb4 de Westminster, qui fui%nt d6terr£s par l’activiW de Maier. 
semble avoir para avant qu’il ne se soit plong6 dans l’insoluble myst&re rosicrucien ». 

416. Sylloge an Hostia sit verus Cibarius, et synonym dictus 
Panis, a Fratrc R. C. donata Joh. Conr. Rhumelio et Martino Piello, 
per Theophilum de Pega, cum tract. Arnoldi de Villanova. — 
H; mo vise, typis VVechel, 1618 ; in-12. 
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[Dissertation (an sujet da savoir) si l’hoetie est un aliment vArltable.et est appelee 
pain par synonjrmie, propose par un Fvtn R. C. k Jean-Conrard Rhumelius et k 
Martin Piellus. Par ThAopfcile ox Pica, avec un traitA d'AnsAVio ns Villeneuve.] 

Kloss, n® 1549, tout la format in-8®. 

La non ThAophile da Pega ast supposA. D’aprAs la note da Kloss, l’auteur da cet 
ouvrage serai t Bbcmann, la pAre, da Francfort-sur-l’Oder. 

Uncut du Fubsmoy (III, 284, n®686) catalogue comma ii suit le mfime ouvrage: 
Syil o ge , aw Hostia sit Verms Pattis, a Fratribus Rosew-Crucis donata Rhumelio et Puello 
per TheophUum de Pxca, in-8®, Hanovim, 1618. 

4*7-Pia et vtilissimaadmonitio de fratribus R.C. Nimirum an sint? 
quales sint ? vnde nomen sibi asciverint ?etquo fine eiusmodi Famam 
scripserint? Conscripta a Henrico Nehhusio, Dantiscano Med. ct 
Phil. Mag. Prostat apud chro. Vetter, 1618; in-12, 63 pages. 

[Pieux at trAs utile avartissemant au sujet das FrAres R. C. Existent-ils vrairaent ? 
Qua sont-iis ? D’oO ont-iis pits leur nom ? Dans quel but ont-ils Acrit la Fama ? Par 
Henri Neuhaus, da Dantiig, Maltra an MAdecine et an Philosophic.] 

Kloss, n® 2550, sous le format in-8®. 

Sur cat ourrage et son auteur, voir la notice du n® 229, k propos de la pretendue 
Adition de 1610. 

4*8. Petri Bungii, Bergom. Numerum ( sic ; lire .numerorum) mys- 
teria ex additis (sic : lire : abditis) plurimarum disciplinarum 
fontibus hausta. — Lutetiae Parisior., 1618; in-4°. 

[Pierre Bungius, de Beigame. Les mystAres des nombres, puisAs aux sources ca- 
cbAas da la plupart des sciences.] 

Kloss, n® 3884. 

Pierre Banco, mort an 1601, Atait chanoine et chantre de la cathAdrale de Bergame, 
ot il Atait nA. 11 possAdait toutes les sciences connues au xvi« siAcle. 11 fit paraltre 
an deux parties son traitA intitulA : De mystica numerorum S'gnificatiot e, Bergame, 
1583, 1584. La 3® Adition porte le litre catalogue, fort dALotueusement d’ailleurs, 
par Pee tars, alia est da Venisa 1585, in-4®. La mAme annAe parut une Adition in-folio 
k Bergame, une autre in-4* en 1599, avec un appendice. L'Adition de Paris, en 1618, 
est la plus parfaite. Nous lisons dans Michaud (V, 2) 1’apprAciation suivante de cet 
ouvrage: • Las opinions des critiques sont partagAas. Quelques-uns regardent ce livre 
comma un recueii prAcieux da tout ce que les Anciens ont pensA sur les nombres et 
lours propriAtAs; d’autres, comma une compilation faite sans goQt et sans jugcment 
d’une multitude d’hisloriettes plus amusantes qu’utiles ». 

Cf. Feller, II, 406; Hobber, VI, coL 570. 

419. Invitationis ad fratcmitatem Christ: pars altera, paraeneu- 
tica (J. Val. Amdrbje). — Argentor., hacrcd. Laz. Zetzncri, 1618; 
in-12, 67 pages. 

[Invitation A la FratemitA du Christ; Seconds partie : exhortative (par J.-Val. 
Andrea.] 



Trte vraisembfc'bleirient U mtme ouvrage (pu celui noli tv n® 401. Cette foisle 

title et lee indication bib S ographiga e s rty»iiia t 4 c«0es de Kloss, n® 2518. 

420. Descriptio fratemitatis R. C.— Mur., 1618 ; in -4°, 47 pages. 

[Description de la Fraternity R. C.] 

Kloss, a* 2586, d’spide leqnel cet putlog s eet attribuy 4 ScpvsioiftiD. Sur ce 
pseudonyms, voir ci-dessus, a* 349. 

Voir aussi, 4 propos de cet overage, la notice du n® 353. 

424- F. R. C. Fama e Scansia redux. Buccina Jubeli (sic; lire : 
Jubilei) ultimi. Eon Hyperboles prsnuncia montium Europ® 
cacumina suo clangors feriens, inter colla et convalles Araba reso- 
nans. — (S. 1.), 1618; in-12. 

[F (raternitt des) R <oee-) C (roix). La Fama de retour de Campanie. Trompette 
du dernier jubiiy. Pr6diction d’Aurore hyperbolique, frappant de eon bruit ydatant 
lee commute dee moatsgnee d’Europe, (et) xdeoaaaat parmi lee colLnes et lee values 
d’Arabic. ] 

v*j“ | ^ 

Kloss, n® 2587, format in-8®. 

Cf. Lx nolet no Fsbskoy, ill, 237, n* 702. Titre de i’ouvrage sans lieu, ni date, 
ni format. 

422. Speculum Constanti®, d. i. Eine nothwendige Vermahnung 
an die jenige, so ihre Namen bereits bey dcr heiligen, gebenedeiten 
Frat. dess R. C. angegeben, dass sie sich durch etliche bdse verkehrte 
Schrifften nicht jrr machen lassen, sondern vest halten,und getrost 
stehen bleiben sollen, etc. — (S. I.), 1618; in-12. 

[Miroir de la Constance, ou Exhortation n3ceseaire adiessls 4 ceux dont lee noms 
sont d4J4 donn4e 4 la saints et Meb Fraternity du R. C., qu’ils ne doivent pas se 
laisser induire en erreur par certains krib mychants et pervers, mais doivent se tenir 
fermes et demeurar coahants.] 

Kloss, n® 2526, iodiqoe l’ouvrage du format in-8*, et complyte le titre de la fagon 
suivante : Mehrertheilt auff den Tractat deteen Titel : Speck auff der Fall, to wider 
ditto Frat. auttgttngen gericktot, durch laaitABOM Aghostom. (5. August). 1618. 
■ Principalemeat dingy contra le traity intituiy : Do Is graiste pour la chute, qui a 
yty pubUy contra cette Fraternity, par Ihehbos Agkostos. » 

Sur le pseudonyme Ireneus Agncetus, voir les n*» 320 et 379. Cette fois, l’auteur 
qui se cache sous ce nom apparalt com me un apologists des Rose-Croix,alors que 
jusqu’ici on n’a eu quo des libelies de lui 4 citer contre lesdits Rose-Croix. 

L’ouvrage Speck auff der Fall sera catalogud un pen plus loin, n® 426. Voir encore, 
4 propos de cette poMmique, le n® 453. 

Ls holbt no Fhbshoy (III, 284, n® 685) inscrit le m8me ouvrage avec le titre et 
les indications suivantes : Speculum Constantue, das ist, Nothwendige Vermanung 
an die Rooen’Creutsit, Bruder, in-8®; Nurnbeig, 1618. 

423. Themis Aurea, d. i. Von den Gesetzen und Ordnungen der 
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Idbl. Frat. R. C. Gin aussfffhrlicher Tractat und Bench t, darinnen 
grtkndlichen erwiesen wird,dass dieselbige Gesetz,nicht allei *nWahr- 
heit best&ndig, sondem auch an sich selbst, dem Gcmeinen, und Pri- 
vat Nutzen nothwendig, nfltzlich und erspriesslich scynd. Beschrie- 
ben durch Mich. Maierum. Jetz und im Teutsch fibersetzt durcii 
R. M. F. — Frankfurt, 1618; in-8®. 

[Themis d*or, ou des Lois ei Ordonnances de l’illustre Frat. R. C. traits explicit? et 
rapport od il est d^aonM d’une inanitae approfondie qua ladite Loi est non seule- 
a»ent constants quant 4 la vyrity.mais encore n^cewaire & Futility gynyraleet privee 
car eJle est utile et profitable. Compost par Michel Maiek, et traduit ensuite en 
aUemand par E. M. F.] 

Kloss, nf 2547. 11 s’agit de la traduction aUemande de 1'original latin de Michel 
Maier, lequel fera Pobjet du n* 430. Voir plus haut, n° 415. 

424 .Ara foederis Teraphici F.R. C. der Assertion Fratemitatis R. 
C., consecrirt anno 1617 von einem Bruder dieser Societet, erst in 
Lateyn beschrieben, nachmals verdeutscht von J. S. N. P. et Pcet. 
Coronat. — Neuenstadt, Joh. Kauber, 1618; in-4°. 

[Autel de l’alliance de Terapis de la Fraternity R. C. (c’est-4-dire) de PAffirmation 
de la Fraternity R. C., consacrt ea l’an 1617 par un Frtre de cette Society; d’abord 
comport en latin, puis traduit en allemand par J. 8. N. P, po4te couronn#.] 

Kloss, n° 2527, d’aprts l’opinion duquel il s’agirait de la traduction allemande 
de P Assertio fraternitaiu, le podme latin de Raphal Egiinus; voir ci-dessus, n* 264, 
263, et 334. A ce dernier namdro, les initiates du traducteur sont B. M. J ; il s'agit 
done id d’un autre pofite. 

425 .Anticrisis ad responsum Florentim de VALENTiA,d,i. Kurtze 
Duplic unnd Defension auff die Widerantwort, Replic, oder Confu¬ 
tation der Missivens, von F. G. Menapio, unlengst an die R. C. ab- 
gangen (d. d. Colonise 29 Nov. 1617). — 1618; in-12. 

[Rypliqde 4 la rtponse de Floeentin de Valentia, autrement dit Brtve Duplique 
et Dyfenee centre la Ryponse, R6plique ou Ryfutation des Missives adresrtes recem- 
ment aux R. C. par F. O. Menapius (Cologne, 29 novembre 1617).] 

Kloss, n* 6524, sous le format in-8°. Sur Florentin de Valentia et Menapius, voir, 
la note du n° 379. 

Il faut restituer de la fa$on suivante la polymique dont'on Irouve ici un nuuvt l 
6cho : F. Q. Menapius, sous Pus cm J’autre de ces pseudonymes, «5crivit des libelles 
contre les Rose-Croix (Cf. n°* 320 et 413). Florentin de Valentia rtpondit 4 ces libeUes, 
prindpalement dans sa Rote Floreteens (n° 379). A son tour Menapius rtpliqua a 
Florentin de Valentia, prtcirtment dans cette Duplique dont il s’agit ici. 

426.Speck auff der Fall: d.i. List und Betrug der newentstandenen 
Bruderschaftt oder Frat. derer vom R. C. durch Mundvm Christopho- 
rifil. — (S. 1.), 1618; in-4®. . . 
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[De to graisse poor to chute, c’est-A*dire Astuce et Fourberie de to Fraternity non- 
veltoraent eonstitaye ou Fraternity du E. C., par Mundi'S, file de Chris tophore.] 

Ktoas, i* 2515. 

Voir plua haut, u* 422. 

Lbrglbt >8 FaasKOY (III, 280, n* 663): Speck cuff der fell, i. e. Lift upd Betrug 
der B mdar ahe fft wa Jtow>»Cwitt, ia^. Ingolstad, 1615. 

Roritiu (p. 54, n* 745) donne un litre bien plus complet: Rossi Caucis Fra- 
ter Tkraeonieo-Mandax. Bat itt : Verimgener Rkumheichtiger Roeencreuitbruder. Oder- 
Ve rantwoetung auff die SanOa ek en Spetal i Ctosuni a, to neuiich wider den Catko- 
litchen Traetat : Spade amff dor Fallen, von einem vermainten Roeencreutzer auteget- 
prengt warden,.... Baeahriban dank S. Mundnm Ckriitophori F. Theotophim ae Panto - 
phiee amantem. O. 0.1619. 5 BU. u. 134 SS. 4. Br. Kloss, Nro 2554. 

427. Speculum sophicum Rhodo-Stauroticum, d. i. Weitlauffige 
Entdeckung dess Collegii, und axiomatum von der sondern erleuch- 
ten Frat. Christ. Roaen-Greutx ; alien der wahren Weisheit begirigen 
Expectanten zu femerer Nachriehtung, den unverstendigen Zoilis 
aber zur unausloschlichen Scbandt und Spott. [Dureh Thcophil. 
SchweighartJ Gonstantiensem. — (S. 1.), 1618; 3 tomes in-4°, fig. 

[Miroir sophktique Rhodo-Staurique, ou Ample dAcouverte du College et des 
Axiomes de to Fraternity spActatoment illuminAe de Christian Rose-Croix ; (dAdiA) 
A tons eeux qui, a vide* de to vraie sagesse, attendant de plus completes informations 
ainsi qu’aux ioMdes Zofles, mais pour tour ineffa^able honte et risye. (Par ThAo- 
phito Sciwbichabt), do Constance.] 

Klom, a* 2535, A qui to nom de i’auteur est empruntA. Peelers remplace ce nom 
par un etc. Sur Th. Schwiigiait, voir to n* 349. Cf. Frank FazuDiUBBac, p. 24. 

428. Sphynx Rosacea, d. i. Der Entdeckung der BrviderschafT 
dess )0bl. Ordens dess R. C. und deren Fans und Bekendinusst 
ohngefahrliche Muthmassung, etc. — Frankfurt, Simon Schaum- 
berger (Flore nt. Valenti a), 1618 ; in-12. 

[Le Sphinx de to Rose, ou Hypolhyse inoffensive sur la dAcouverte de la Frater¬ 
nity de l’illiMirs Ordre du R. C., ainsi que sur to Foma et la Confection .] 

Kloss, n* 2564, enregistre oe Hvre sous to format in-8* et donne to nom de l’auteur 
• Dutch Chro. Nieainou, Phitomusum et Theolo. * Ce Chro. Nigrinus, ami des Muses 
et thyotogien tout A to fois, seraitun autre pseudonyme.de Florentin de Valentia ; 
Ct d-denus, a* 379. 

Voiei to titre doanA par toioui no Fassnov (III, 285, n* 682): « Chritt. Nigbini, 
Sphinx Rosacea,darinnen dee Rotan-Creulzas Ordent Anfangen und Aurorae, Giaubens 
Bekmntnie, Mpeteria und Caracteret entdecket warden , in-8*. Francfurt. 1619. 

429.0hne die Reformation, Zeile auf Zeile Bringer’s Ausgabe fol- 
gend. — Dantsig, Andress HQnefeldt, 1618; in-12, 134 pages. 

(.... Sans to Reformation (et) suivant ligne par ligne l’Adition de Bringer.] 

11 s’agit d’uae nouveUe Adition de to Foma, accompagnAe de to Confession, mais 
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MM la i nf orm at ion. Comma dijl ci-dessus au n° 391, Pesters ne reproduit que la 
fin da litre. 

Cette nouvelle Edition est le fac-simily de eelle donate ea 1617 par Bringer ; Cf. 
s* 378. Kloss la signale sous le n° 2431, mais de format in-8», et contenant 129 pages 
cMftrdea et 15 non cbiffMes. 

4 * 0 . Themb Aurea, h. c. Dc Legibus Fratcrnitatis R.C. Tractatus, 
quo eorum cum rei veritate convenientia, vtilitas publica et privata, 
nee non causa necessaria, evoluuntur et demonstrantur. Authore 
Mich. Maiero. — Francofurti, typis Nic. Hoffmann, sumpt. Luca 
Jennis, 1618; in-12, 192 pages. 

[Thdmis d’or, on Traits des Lois de la Fraternity E. C., od il est ddvelopp6 et de. 
montrd que ces Lois soat con formes 4 la verity de leur objet et contribuent, suivant 
uae cause nycessaire, k Futility publique et privde. Par Michel Maier.] 

Kloss, n° 2546, format in-8°. Une traduction aUemande de cet ouvrage a dyja ete 
notye ci-dessus, n° 423. Voir aussi les ryfdrences du n° 415. 

Voici ce que dit Waits (p. 271); « Ni Fun ni l’autre de ces ouvrages* (il s’agit des 
Symbola Aurea Mensse, et du Silentium Rntt Clamorts) « ne reprysentent l’auteur 
com me ytant personnellement en rapport avec les Rose-Croix, pas plus qu’ils ne 
donnent aucun renseignement sur eux. On en peut dire autant de « Themis Aurea ». 
c’est-4-dire De Legibus Fraternitatis R. C. Tractatus », que Maier publia k Francfort 
ea 1618. Il y est affirmy que les lois en question sont bonnes et Fauteur s’ytend sur 
la supyriority pryyminente de Fart de gudrir, il dyclare que tous les vices sont into. 
ISrables chez to mydecins et que to Rose-Croix en sont totalement exempts. Le 
point le plus curieux et le plus important de toute F « Apologia • est que Maier de¬ 
clare que la « information Univertdle » n’a aucun rapport avec les manifestes de la 
Soeiyty, mais que e’est un traitd traduit de Fitalien que l’on a tout simplement relic 
avec la « Foma ». De plus, il insiste trds fortement pour dylivrer FOrdre de l’accu- 
sation de vouloir ryformer le monde. « Reformatio omnium hertxsum potius ad Deum , 
quam adkominem spectat,neca Fratribus affectatur ».Mais que la Communis et Genera¬ 
li* Reformatio ait ou non quelque rapport avec to R. C.; il ressort des documents 
qu’on ne peut mettre en doute ou discuter, et en particular de la« Fama Fraterni- 
tatis », qu’ils croyaient qu’une ryvolution gyndrale etait proche et qu’ils y seraient 
myto ». , t 

431. De Lapide Philo3ophico. Durch Joh. Bemh. Hildebraxdt. 

— Hall in Sachsen, 1618; in-8°, gravures sur bcis. 

[De la pierre philosophale. Par J.-B. Hildbbraxdt.] 

432. Tlieologiae Weigelii, d.i. OefTcntliche Glaubens-bekennt- 
niss, de?s weyland Ehrw. durch die dritte mentalische oder intellec- 
tualische Pfingstschulc crlcuchtetcn Menncs M. Valcntini Weigelii. 

— Neustadt, 1618; in-4°. 

[Thdologie do Wiigbl, ou Profession de foi publique du digne homme M. Valentin 
Wiiosl, jadis illumind par la troisiyme ycole de la Pentecdte, laquelle est mentale 
ou intellectuelle.l 

Sur Valentin Weigel, voir ci-dessus, n<* 287 et 325. 



433. Gciitlichcr Discuraund Betrachtung Was far etae GottaeUg- 
kdt und Art der Liebe erfordert wird, d. i. Wie dieselbe eigentlich 
beschaffen seyn will, wenn man die in alter Welt verachte, aber von 
Gott worth und thewer gahaltene Gomel nachailt, Wissenschaft, 
Weiasheit und Fra term teiAer rechtsn R, C. Brtider auf bee teste Theil 
zu erreichen bqphwt, etc. — O^enh^Ma, hbr, Gutter, 1018; in0°. 

[Discom spiritual et GoMkHatiim nr ydb pMU et quelle sorts d’amour est 
requise, n lwatM #? OMMOMSteet wowim proprement erfty, si oa dftsire parvenir, 
pour la meilfeam.jMf*, ft la commuaauty, scieace, ngesse et Fraternity des mis 
Frd*esR.C.,qne apprise I’univers entier, mais que Dleu tient en eatime et ea anitii.] 

Kloss, n° 2538, qui, au lieu da vague etc. ft la fin du titre, ajoute la mention sui- 
vante : Von neteen nut TagUcht gedriickt dunk Doct. Oeatianum ok Stkllis. C. et ft. 
Archipol. ex prmdio Domue Dei « De nouveau mis en lumi^re par le D f OaATfin dks 
Etoii.es. » 

434. Gine kurtze Beschreibung, der Newen Arabischen vend Mori- 
schen Fraternitet, laut ibren eigenen,Anno 1614 zu Caesel, vnnd Anno 
1615 zu Marpurg edirtenvnd publicirten Farrae und Confession^, 
etc. — Gedruckt zu Liechtenberg [durch Fulgentium NabelstQrmerJ. 
(Rostock), 1618; in-12. 

[Brtve Description de la nouvelle Fraternity arabe et maure, suivant sa propre 
Foma et Con fete ion, yditdes et pabUftes & Camel en 1614 et & Marbourg en 1615.] 

Kloss, n» 2542, qai indiqae l’ouvrage de format in-8, ft qui le nom (on le pseudo* 
nyrae) de l’yditeur est empruntd, et qai dftsigne l’auteur de la fa$oa saivante : Dunk 
Eusebium CkriHianum Caucicebum, von der Fraternitet dee Hoi teen Creutsee Jeeu 
Chrieti « Par Eusftbe-Chrytien CaucioftaE, de la Fraternity de la Croix de bois de 
Jesus-Christ ». 

Sur rddition de la Fame, Cassel, 1614, voir le n* 267 ; et sar l’ydition de la Con¬ 
fession (avec la Fnma), Marbourg, 1615, voir le n* 277. 

La bibliothyque de la Revue imernationale dee SociiUe eecrdtee possftde l’ydition 
de la Fame de 1614 ft Cased; d’apids ane note manuscrite de l’yditear anglais Gabdnek 
ce serait la seconds ftdition, la premiftre, ygalement de 1614 ft Camel, ne portent 
aucune indication de lieu ni de date. 

433. Helm t?rtius Artiata, d.i. Urtheil odor Meinung von dem 
Hochl. Ordcn der BrCiderschaft des R. C. zur Antwort vff dcroselben 
zwj unt?r3chi3dcno Schri Often, deren die Grste Fama, die andere 
Gmfjisio intitulirct worden, etc. — (S. 1.), 1618; in-12, 102 pages. 

[Hftlie troisiftme artiste, e’est-ft-dire Jugement ou Opinion sur l’Ordre hautement 
illustre de la Fraternity du R. C., en rftponse ft deux ftcrits diffyrents de cette Frater¬ 
nity, dont l’un est intitulft Fama et l’autre Confessio.] 

Nouvelle ftdition du n° 328 ci-dessus. Kloss la signals ygalement, n* 2472, mais 
sous le format in-8°, et en remarquant que cette fois le nom de l’anteur n’a pas yty 
indiquft. 

Gabriel NAVnft.dans son Instruction a la France sur la Vtrili de Vkietoire dee Friree 


m 


bS PBETKRS-BAERTSOKN 

is U Rase-Croix, trait* longuement de VHelios Artists prSdit par Paracels* dans 1* 
dwpitl* V, intitulS : J llponss <k Id principals raison de rinstauration promise, laqucllc 
set is principal foniemsnt 4s setts Compagnie. (P. 40*52; Parte, Julliot, 1623). 

430. Clypeum veritatis, d. i. kurtze, jedoch grttndliche Antwort 
respective, vnd verthadigung, auff alle [vnd jede Schrifften vnd Mis¬ 
sives, welche an] vnd wider die hochlobl. seelige Frat. dess R. C. bis- 
hero in offendlichen Truck gegeben vnd aussgesprengt worden. (Ire- 
hakus Aorostus C. W. 21 Febr. 1618).— (S. 1.), 1618 ; in-12. 

[Le boucUer de la vSritS, on BrSve, et cependant fondamentale rSponse, qui est 
•a staa temps une defense, 4 Pensemble et 4 chacun des Merits et missives qui 
oat Std publics et ySpandus jusqu’ici pour et contre la hautement illust/e et bien- 
fceureuse Fraternity da R. C. (Par Irehaeus Aorostus, C. W., 21 tevrier 1618).] 

Kloss, n* 2523, sms le format in-8°, et 4 qui sont emprunUs les SMtifboiS mbs 
crochets dona te title, oubltes par Pesters. 

Aa sujet d’lrenaeus Agnostus, se reporter aux n°» 320 et 379 ci-dessus. 

437. Grfindlicher Bencht von dem Vorhaben, Gelegenheit vnd 
Inhalt der Idbl.Br&derschaft des R.C. gestellt durch einen vnbenann- 
ten aber doeh Fumemen derselbigen Bruderschaft Mitgenossen 
(£. D. F. 0. C. R. Sen.). — Frankfurt, 1618; in-12. 

[Relation fondamentale sur les desseins, les circonstances et l’objet de l’illustre 
Fraternity du R.C., fait* par un compagnon, non dSsignS mate cependant notable, 
de cette Fraternity (E. D. F. 0. C. R. I’ainy).] 

Nouvelie edition du n° 390. EUe est ygalement signaiy* par Kloss, n° 2507, mais 
sous le format in-8*, com me la premidre. 

43S. Zwey Sendschreiben an die wlorwflrdige Bruderschaft des 
R. C. — Frankfurt, 1618; in-12. 

Jf [Deux Missives 4 la glorieuse Fraternity du R. C.J 

« *■- ' ■- 

r Nouvelie ydition du m 331. Voir Kloss, n° 2470, sous to format in-8*. 

i 433. Fortalicium scientiae, d... die unfelhbare, vollkommenliche 
unerschfttxliche Kunst aller Kilns ten und Magnalien, welche alien 
wQrdigen, tugendhaften Pansophiae studiosis die glorwiirdige, hocher- 
leuchte Bruderschaft des R. G. su erdffnen, gesandt u. s. w. — (S. 1.), 
1618 ; in-12. . 

[La F ort e r e sse de la Science, ou l’Art impeccable, parfait et inappiSciable de tous 
tea Arts et MerveQtos, envoys par la glorieuse et tr4s illuminte Fraternity du R. C. 
4 toutes les dignes et vertueuses personnes qui Studient la totals sagesse, pour le tour 
fairs oonnattre.] 

NouveUe SdiUon du n* 381. Elle est ygalement noty* par Kloss, n° 2497, mate d* 
format in-8*. 



VoiciUr4Mrmm4»UxeUT »v Fsssnoy (HI* 234,«*63l): ForuUitium Scientist, 
Wdck alien P m n aopkim e t adia e i e die Bradefokefft dp Reeen-Creutaee,ut eraffnen, Ge- 
•a*4t, ia-3* Nn w ii bwg 1613, * 

440. Astronomia aupracelestis.— (S. I.), 1618 ; in-12. 

[Astronomic supracdeste.] 

Klo*s, b° 2580. D’aprds Kloss, aoto u n* 2529, in fine, l’auteur de eett© Aetro~ 
nomie w»|U Mattes Onto. Hi kick, 4 qui le Pegetus Firmamtnti (ci-dessus, #• 411) 
est d£j4 aitribud. 

Sioia (Hietoire dee Roee-Creis, p 4 dopoe 4 ce second ouvrage de Joseph 
Stellatus (pseudonyms de Christof. Wreck) le litre suivant : Auroram eeirono- 
mise ectleeiit in tiermaniam magieam. 

441. Gemma Mag’a (sic ; lire : Magica). — (S. 1.), 168; in-12. 

[La demote magique ] 

Kloss, n° 2531. Encore un ouvrage de Maltre Chro. Hiascu, selon Ktoss, n° 2529, 
note in fine; et cf. le a* prdeddent et le n° 411. 

442. Rauchmark der Rosenkreuser, etc. — (S. I), 1618; in-8®. 

[Fumle des Roee-Croix.] 

Kloss, n° 2532. 

443. Strena Melchiori* Iujdolphh. — (S. 1.), 1618; in-12. 

[Presage de Melchior Rosoiru.] 

Kloss, n» 2533. 

444. Sendbrief an die Herren des Decemvirats der Frat. des R.C 
vom geheimen Schltkasel dea fast unerdffentlichen Schlosses. — _ 
(S. 1.), 1618; in-8 0 , 37 pages. 

[Missive aux Messieurs du Ddceaivirat de la Fratemitt du R. C.,de la part de la 
del secrdte du chateau presque loouvrable.] 

Kloss, u* 2543. 

440. Atalanta fugiens, h. e. Emblemata nova de secretis naturae 
chymica... M autbore M. Mumo.- Oppenheimii, Th. de Bry, 1618; 
in-4°, fig-, ex-typogr. i. 

[Atalante fugitive, c’est-4-dire Nouveaux EmbiSmes chimiques des secrets de la 
nature...., par M. Malta.] 

Nouvelle edition de Fouvrage diji catalogue aux n w 211, 360 et 415. Cf. Kloss, 
n° 2543. • 

446. Philosophia de Limbo, aeterno perpetuoque homine novo 
secundae creationis ex Jfesu Christo, Dei filio, Des Gdlen, Hochthe- 
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Wren Philosophi ter maximi vnnd beyder Liechter, naturae et 
gratia, geirewen Doctoria, Aurelij Philippi Theophraati Paracelsi 
ab Hohenhaim, utriusque Medicine facile Principis. Allen studiosis 
Luminum Gratia et Nature xu nutx und gutem publicirt durch Joa. 
Staricium, etc. — Magdeburg* 1618; in-4°. 

(Philosophic du Bandeau, de l'homme nouveau, dternel et continuel, de la seconde 
crdation depute Jdsus-Christ, fils de Dieu. Par le noble et trds prdcieux Philbsophe 
tnit fote trds grand, et fiddle Docteur des deux lumidres de la nature et de la grace, 
Aurdle-Philippe-Thdophraste Paracelse de Hohenhaim, sans contredit le prince de 
1’une et l’autre Ifddectne. Public pour l’utiHtd et le bien de tous ceux qui dtudient ies 
lumidres de la grlee et de la nature, par Jean Stabicius.] 

A remarquer to titres pompeux qui accompagnent le nom de Paracelse. Voir au 
n® 25? l’ddition de 1618, sans nom d’auteur dans Peeters. 

Voir aussi le it® 344, od nous avons retard dans Hose nth At. deux autres ouvrages 
de Staricius. 

Grasse cte (page 49) le Clavib, et (p. 122) le Naturkiindliehes Bedenken. 

447. Secret3 merveitleux de la Magie naturelle et cabalistique, 
etc. — Lyon, 1618; in-12. 

U8. Turns Babel, sive, Judiciorum de Fratemitat Rose® (sic ; 
lire : Rosace®) Crucis Chaos (auctore Joann. Valent. Andrea). — 
Argentorat., hcered. Laz. Zetzner, 1619; in-18; 72 pages. 

[La Tour de Babel, ou Chaos des jugements jportds sur la Fraternity de la Rose- 
Croix (par Jean-Valentin Andrea.] 

Kloss, n® 2572. Un des dcrits poldouques les plus iraportants relatifs aux Rose- 
Croix, et attribud en toute vraisemblance 4 J.V. Andrea ; cf. ci-dessus, n°* 163, 345, 
399, 403 et 419. 

Linolbt no Fxesnoy (til, 285, n® 687) note la mdme ddition, mais in-8®. 

Waite (ltd. eit. p. 224) dcrit 4 propos de la Turrit Babel : « Trois des ouvrages de 
Valentin Andreas : Reipublicse Ckriatianopolitanse Deter iptio; Turrit Babel, sive Ju¬ 
diciorum de F raternitate Jlotaeete Crucit Cheat; Christians? Societatis Idea, tous les 
trois publids 4 Strasbourg en 1619 et 1620, indiquent de la fa$on la plus claire son 
projet de former une Socidtd seerdte. II est impossible de ne pas s'apercevoir qu’il 
vise toujours 4 quelque chose de la sorte ». 

Le m6me auteur (p. 241 et 265) tire la preuve de la Turrit Babel que Valentin An- 
drdas n’dtait pas Rose-Croix. Nous avons ddj4 vu que la plupart des critiques sontd’un 
avis con train; et nous avons opposd particulidrcment 4 Waite (n® 399, p. 106) un 
passage de Nicola!, lequel emprunte aussi ses arguments aux dcrits d’Andrdas. 

449. Job. Mkursii Eleusinia, sive de Cereris Eleusin* sacro ac- 
festo, liber singulaiis. — Lugd. Batav., ex-off idna Elzevirianna, 
1619; in-4°. 

[J. Meursivs. (llystdres) d’Eleusis, ou du temple et do la fdte de la Cdrds d’Eleusis, 
an un seul livn.} 


Kloss, n® 3775. 
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Meunius (Jean 1 M ,1579*1639) de Loosduinen, pr6s la Hayc, professeur d’histoiro 
& l*Acad4mie de Leyde, puis de langue gTecque, historiographe dee EtatoKMnlnux 
de Hollaade, accepta ea 1635 du roi de Danemark, Christiern IV, la chaire d’histoire 
& l'Universitl de Bora et la place d’historiographe royal. Ce fut un philologue dee plus 
remarquables. Niciaoa, qui ne relive pas tous see ouvrages, en cite cependant 67 
(Mimoires pour rervir 4 Pkutoire dee hammer illuelres, XII) ; Hosna (XXXV, col.253) 
a fait ua ckoix de 81 qu’il.ragarde conuae les plus importants. A propos des Eleuti- 
niana , il dit: « Dee aopbreuses monographies de Heursius consacrles aux antiques 
atheniennes, celle-ci fst la plus connue, et quoique dlpourvue de critique, elle est 
r»*stee jusqu’au grand travail de Lobeck ,1a principal source d’information pour les 
mysWres d’Eleusis ». Morbri (V, 275) drvise les ouvrages de Meursius en trois classes: 

1° Divers traitds de plusieurs auteurs greet) qu’il a le premier publics, corrigls et 
enrichis de notes; 3* les auteurs grecs et latins qu’il a donnas avec des commentairas 
de sa fa$on ; 3 s les piles* qu’il a lui-mSme composes. 

Of. Ooigoux, XIX, 35; Fsm.br, VIII, 360; Michaud, XXVIII, 155. 

450. Judicia clarissimorum aliquot ac doctissimorum virorum, 
locorum intervallis dissitorum, gravissima dc statu et religione 
fraternitatis celebratissima* de Rosea Crucis (sic; lire : Cruce).— 
Argentorati, 1619; in-18. 

[ Jugements tr£s importants de quelques hommes trds illustres et trds savants, 
separds par la distance des lieux, sur l’ltat et la religion de la trds calibre Fraternity 
de la Rose-Croix.] 

Nouvelle Edition du n° 312; cf. Kloss, n° 2467. 

Nous avons oublid de dire au n° 312 que l’Mition de Francfort 1616, in8°, est cata¬ 
logue dans Lbnclbt du Frbsnov (III, 281, n° 655). 

451. Verum Inventum, h. e. Munera Germanise ab ipsa prim it us 
reperta (non ex vino, ut calumniator quidam sceptice invehit, sed vi 
animi et corporis)et reliquo orbi communicata, quse tantasunt ut plae- 
raque eorum mutationem mundo singularem attulerint, universa lege 
utilissima existerint. Tractatu peculiari evoluta et tradita. Authore 
Mich. Mayero. — Francofurti, 1619 ; in-8°. 

[Le Vrai trouvl, autrement dit les Presents de la Germanie ddcouverts tout d’abord 
par elle (et non dans le vin, corame certain calomniateur l’insinue d’une fa$on scepti- 
que, mais par la vigueur de l’esprit et du corps), et comrauniquts au raste de l’univers: 
d’une telle importance que la plupart d’entre eux entralneraient une transformation 
unique du monde et existeraient 6 litre de loi universelle trte utile. Exposds et dive* 
loppds dans ce traitd particulier, par M. Maier.] 

Kloss, n° 2568, qui ne donne du litre ni le passage entra parentheses ni la fin, & 
partir de quae taut* runt. Par contra il indique la date exacts de la composition de 
l’ouvrage: Septembra 1618. D’aprls lui, 1’un de ces Prteente n’est autre que la dtcou* 
verte de l’imprimerie. 

Voir Ci-dessus n* 211, 360, 361, 388, 410, 415, 423, 430, 445. 

Lbnclbt du Frbsnoy (III, 230) cite la mime Edition, Francfort 1619. 

452 . Verum inventum, d. i. Von den hochntitzlichen, herrlichen 
Erfindungen und Kims ten, welche von der loblichen Teutschen 
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Nation aus sondcrbarem hohen Verstandt und Scharpsinnigkeil 
erstlich erfunden und der welt communiciert worden, durch welche 
auch nicht allein verermftssliche Nutzbarkeiten, deren zugefiigt, son- 
d?m auch von vielmehr grosse, merkliche von fast universal Verender- 
, ungen verursachet worden. Alles in einem sondern Tractat, erstlich 
la teinisch beschrieben durch M. Maierum, etc. — Frankfurt, 1619; 
in-8°. 

[La Vrai trouve, ou Dos tr6s utiles et magnifiques I)6couvertes et Arts, qtii ont £16 
d’abord trouves par l’iliustre nation allemande, grSce k son intelligence et 4 sa pers¬ 
picacity particulierement 61ev6es, et communiques au monde ; par lesquels sont pro* 
duites non seulement d’incommensurables quality productives, qui sont indiquyes, 
mais encore un grand nombre de grandes, merveilleuses et presque universelles modi* 
fications. Le tout en un Traite particular, d’abord compose en la tin par M. Maier.] 

Traduction allSmande de I’ouvrage precedent. Kloss, n° 2569, qui ne reproduit 
le titre que jusqu’aux mots: communiciert worden, mais donne le nom du traducteur . 
M. Qeo. Beat. 

453. Rose* Crucis Fra ter Thrasonico-Mendax. d. i. Verlogner 
Rhumbsichtiger R. C. Bruder, oden Verantwortung aulT die Skar- 
tecken Speculi cons tan tisc, so newlich wider den Catholischen Trac¬ 
tat : Speck auff der Fallen, von einem vermeinten Rosen-Creutzer 
ausgesprcngt worden. Beschrieben durch S. Mvnoum Christophori 
F. — (S. 1.), 1619; in-4°, 134 pages. 

[Le Fr6re Rose-Croix fanfaron-menteur, ou R6ponse au libelle (intitule) : Miroir 
de la Constance , qui a £t£ r£cemment mis en circulation par un soi-disant Rose-Croix 
contre le traite catholique (intitule) : De la graisse pour la chute. Compose par 
S. Munous, fils de Christophore.] 

Kloss, n n 2554. 

Nous avons ici le troisi£me element d’une poFnique dont les deux premiers nous 
sont dej& connus : En 1618, ledit S. Munous, fils de Christophore, ecrivit contre les 
Rose*Croix le traite intitule: Speck auff der Fall, qui est catalogue au n° 426. Un Rose- 
Croix, empruntant le pseudonyme d’un adversaire de la Fraternity, Irene us Ac nos - 
tus, r6pondit k ce libelle par l’ouvrage dit Speculum Constantiae (ci-dessus, n° 422), 
qui k son tour provoqua de la part de S. Mundus la pr£sente replique. 

454. VVohlmeyntes Antwort-Schrcibon an die Frat. von R. C. — 
Frankfurt, 1619; in-12. 

[Bienveillante Replique k la Fraternity du R. C.] 

Kloss, n° 2579. 


455. Helias tertius Artis ta, d. i. Urtheil oder Meinung von dem 
Hochl. Orden der Bruderschaft des R. C. zur Antwort vff deroselben 
zwo unterschiedene Schriften, deren die erste Fama, die andere 
Confessio intitulirot worden, etc. — Frankfurt, 1619; in-4°. , 

[Le troisidme Elie artiste 1 , c’est-A-dire Jugement ou Opinion sur l’Ordre hautement 
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iUuitre de la Fraternity du R. C., en reponse 4 deux ecrits diffyrenls de cette Frater¬ 
nity, dont Tun eat intituiy Foma et l’autre Confession.] 

Nouvelle ydition da n° 435, ygulement not&i par Kloss, n° 2472. Au n° 328 Adam 
Bancs eat marqul comma i’auteur de cet ouvrage. 

Helios artists relive, ccmme nom, de la prophytie de Paracelse (De mineralibus, 
II, 341-350), od on lit cette Evocation : « Helios artista ! (l^nie recteur des Rose-Croix, 
personnification symbolique de 1’Ordre, ambaasadeur du Saint Paraclet! Paracelse- 
ie-Orand peddit ta venue, 0 souffle collectif des g^n^reuses revendicatiom', Esprit de 
liberty, de science et d’amour qui doit r^gyn^rer le monde »! 


486. Michaelia Maierv Luaua serius, qua (.vie) Hermes, sive Mer- 
curius, Rex mundanorum omnium sab homine existentium, post 
longam disceptationem in Concilio Octovirali habitam, homine ra¬ 
tional arbitro, judicatus et constitutus est (mense Septembri). —- 
Oppenhemii, Hier. Galler, Lucas Jennis, 1619 ; in-4°, 79 pages. 

[Michel Maies. Jeu s£rieux dans lequel Hermes, c’est-4-dire Mercure, fut jug£ et 
instituy Roi de toutes les choses de l’univers qui existent sous l’homme, apr£s une 
longue discussion qui eut lieu dans le Concile des Octovirs, et l’homme ytant 1’arbitre 
rationel (au mois de septembre).] 

Kloss, n° 2479. Suivant la notice de Kloss, la date de cet ouvrage aurait H6 pri- 
mitivement indiqu4e comme 1616, puis corrigye en 1619. 

Voir ci-dessus n* 451, 452. 

Le vglet du Fresnoy (III, 226) catalogue le meme ouvrage ; mais il note aupara- 
vant une ydition de 1617, in-4°. Franco!, apud Luc. Jennis. 

S£dir (lib. eit. p. 150) ajoute 4 la biographie d’Hoefer les renseignements suivants : 
« C’est 4 Mater que Ton devrait, d’apr^s Buhle, le passage des Rose-Croix en Angle- 
terre. 11 mourut 4 Magdebourg en 1622, aprds avoir fait de longs voyages spycialement 
en Angleterre, 04 il fit la connaissance de Fludd. Buhle lui prfite l’intention d’avoir 
voulu fonder une association pareiUe 4 celle des Rose-Croix ; mais nous n’avons d£- 
convert rien de semblable dans ses 4crits. On peut croire cependant qu’il fut initie 
chex les brahmes, quant 4 la partie accessible de la Science occulte, et qu’il regut le 
reste des fr4res de la Rose-Croix. 

In ScrutiniumTckymicum, Francf. 1687, in-4, Emblema XVII, p. 75, et passim, il 
a? ryclame du Rosa ire d’AitNAUD, comme aleul de ses Merits rosicruciens ». 


w 487 . Novus tract, chymicus, de Vera Materia, veroque processu 
Lapidis philosophici, cut accessit nub Calcem, ut verum ita sincerum 
de Frat. R. C. judicium die tee Frat. devotae dicata a Mich. Potier, 
cive Dortmund, Westphalo. — Francofurti, 1619 ; in-12. 

[Nouveau traity chimique de la vraie substance et de la vraie mantere de produire 
la pierre philosophale, 4 la fin duquel est ajouty un jugement aussi v4ridique que 
sinc4re sur la Fraternity R. C., l’un et l’autre dddtes dyvotement 4 ladite Fraternity 
par Mich. Potier, de la ville de Dortmund en Westphalie.] 

Nouvelle ydition du n* 348 ci-dessus, exactement conforme au titre reproduit par 
Kloss, n* 2530, qui note ygalement cette seconds ydition. 



